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Plébiscites e( minorités nationales 
Le traité de Versailles, avec le désir équitable de 

faire partout triompher le principe de la liberté 
des peuples à disposer d'eux-mêmes, à décrété 
des plébiscites dans maints endroits de l'Europe. 
Et ce principe, qui en théorie paraissait si juste 
et si équitable, s'est montré au contact de la réa
lité et des événements vécus sous un tout autre 
jour. Le plébiscite est devenu presque partout 
l'équivalent de guerre civile. Anarchie, chaos, 
meurtres, assassinats, intrigues de toutes sortes, 
incitations aux vols et aux tueries entre conci
toyens, vqjlà ce que sont devenus les plébiscites 
en iVlazurie, en Warmie, à Teschen et en Haute-
Silésie. Le peuple polonais, qui chante souvent 
dans ses églises cette supplication : « De la peste, 
de la famine, du feu et de la guerre — protégez-
nous Seigneur! » pourrait bien ajouter encore 
maintenant : « et des plébiscites aussi ! » Que d'in
nocents tués, que de malheureux estropiés, bles-
•sés, noyés ou ruinés à cause du plébiscite ! Cette 
plaie nouvelle, que les bolcheviks eux-mêmes ne 
désapprouvent pas, ensanglante le pays, où elle 
s'abat et finit presque toujours par une criante 
injustice de la force brutale écrasant le plus 
faible. Et cette débâcle complète d'une idée Bi 
juste en principe est le résuiat d'une simple 
petite omission dans les décrets de Versailles. 
Les alliés auraient dii garantir chaque plébiscite 
par une « forte » occupation du territoire contes
té. En attendant les troupes d'occupation étaient 
et sont partout en nombre dérisoire, ce qui jette 
le pays, voué au plébiscite, entre les bras d'une 
minorité turbulente, terroriste et sans scrupules. 
Tant que cette lacune du traité ne sera pas 
comblée, tant que les plébiscites se feront dans 
une atmosphère d'anarchie, leurs résultats ne 
seront probants pour personne et toute cette beso
gne sera toujours à recommencer. 

Le traité de Versailles, cette nouvelle charte 
européenne, a donné aussi une grande extension 
aux droits des minorités nationales ; seulement, 
il n'a pas précisé suffisamment les différences, 
qui existent entre ces minorités. Et pourtant ces 
différences sont notables. Une minorité natio
nale, habitant un pays depuis des siècles, venue 
pour le défendre contre les invasions barba
res, invitée par les autochtoues de l'endroit, re
çue à bras ouverts et apportant avec elle, en 
conformité avec toutes les lois naturelles, divi
nes et humaines, les bienfaits d'une civilisation 
plus parfaite et d'une culture plus éclairée, cette 
minorité-là n'a rien de commun avec une mino
rité installée depuis peu dans un pays, par la 
force, le feu et le sang, en contradiction évi
dente avec toutes les lois justes. 

Pour rendre plus claire cette énorme diffé
rence, qui existe entre les minorités nationales, 
il suffit de citer comme exemple les Français en 
Bretagne et comparer leurs procédés à ceux des 
Prussiens en Alsace, ou bien des moscovites, ins
tallés en Ukraine, grâce aux intrigues de Cathe
rine II, pour voler et « pour russifier » par le 
knout ce riche pays... 

Nous autres polonais nous formons des mino
rités nationales en Lithuanie, en Ruthénie Blan
che, en Ukraine et dans la « Petite Pologne », 
appelée par les Autrichiens « Galicie orientale ». 
Or, ces Polonais, cohabitant avec les Lithua
niens, les Ruthènes et les Ukrainiens depuis des 

siècles, comme les Français en Bretagne, ne peu
vent en aucun cas, être comparés aux minorités 
envahissant par la force le pays d'autrui. Déjà 
en 1340, Casimir le Qrand, roi de Pologne, héri
tait après la mort de son beau-père, du pays 
ruthène, counu maintenant sous le nom de « Ga
licie Orientale ». 46 ans plus tard, le mariage de 
notre Duchesse Anne-Sainte Hedvige d'Anjou — 
avec le grand-Duc lithuanien Ladislas Jagellon, 
unissait pacifiquement et pour le plus grand bien 
des deux pays toutes les nations, qui formaient 
alors le grand-Duché de Lithuanie avec la Pologne 
entière. Et ce grand-Duché lithuanien était com
posé justement de la Lithuanie et de toutes les 
Ruthénies, donb de ces pays, qu'on appelle Ru
thénie Blanche, Ukraine, Petite Pologne ou Gali
cie Orientale. Quoi donc d'étonnant que les Polo
nais, unis à leurs voisins par des pactes tout à 
fait amicaux et pacifiques, s'installèrent dans ces 
pays, y introduisirent leur, culture occidentale et 
les défendirent tout le long de leur histoire 
contre les invasions musulmanes et germaines. 
Car si les Ukrainiens ne sont pas mongolisés 
comme les moscovites et peuvent prétendre à Une 
indépendance nationale et si les Lithuaniens ne 
sont pas prussianisés comme la malheureuse peu
plade slave de la Prusse orientale actuelle, ils 
le doivent surtout aux Polonais, qui maintes fois 
ont versé leur sang pour la défense de ces 
marches orientales. Ayant donc payé de leur 
sang le droit d'habiter ces contrées, les mino
rités polonaises ne peuvent pas être traitées comme 
des intruses, installées de force et jamais au
cun gouvernement polonais ne cédera volontaire
ment la « Petite Pologne » aux Ukrainiens, ni 

ne consentira à introduire chez lui, comme le 
voudraient les bolcheviks, cette guerre ci
vile, qd'on nomme plébiscite. Il est tout à fait 
impossible de régler définitivement le sort de la 
« Petite Pologne » sans l'approbation du gou
vernement de Varsovie et sans enfreindre en même 
temps les bases principales de la justice sociale. 
On pourrait comparer un tel acte à quelqu'un, qui 
jetterait à la rue des locataires en règle cepen
dant avec toutes les clauses de leur bail. Le 
sort de la « Petite Pologne » doit être définitive
ment réglé par ceux qui, durant des sièces, l'ont 
achetée au prix de leur sang. La tradition, l'his
toire, la culture et la civilisation polonaises se 
sont si profondément enracinées dans ces pays 
à l'ombre et sous la protection de lois, recon
nues justes par le monde entier, qu'il est impos
sible de séparer la Petite de la Grande Polo
gne. Les Ukrainiens, les alliés et surtout Lloyd 
George, qui parle encore à son aise d'un plébis
cite en Galicie orientale devraient au contraire ré
gler cette situation, en faisant de la « Petite Polo
gne » lune espèce de pierre de touche «' 
ukraino-polonaises. Tout ce que le gouvernement 
polonais accorderait aux Ukrainiens dans la « Pe
tite Pologne » devrait être accordé par le gou
vernement de Kiew aux Polonais d'Ukraine et 
vice versa. Cette sorte de crainte continuelle des 
représailles presque automatiques, serait pour sûr 
le commencement d'une sagesse, qui éclaircirait 
de tous nuages l'horizon serein où se conti
nueraient dorénavant les relations — espérons-
le — très amicales et pacifiques entre l'Ukraine 
et la Pologne. 

C. DE IZYCKI. 

A AAAILNO 
,J'ai passé quelques jours à Wilno, une semaine | 

avant l'arrivée des troupes cin général Zeligowski 
dans cette ville. , 

Curieux de revoir la province de Suwalki, que 
j 'ai souvent visitée autrefois, je réussis à franchir 
les lignes polono-lithuaniennes, avec la bien
veillante autorisation des deux belligérants et 
i 'ai pu ainsi me rendre à Kowno. Arrivé à Kowno, 
j 'appris que depuis quelques jours, le gouver
nement lithuanien ne siégeait plus dans cette 
ville; il était allé s'établir à Wilno. C'est ainsi que 
je fus amené à faire une visite à la viedie capi
tale de Casimir .Jagellon. „ , . , . , 

Mnb'ré que Wilno soit une ville trois fois plus 
DeiipU^c que Kowno, elle me parut encore moins 
animée que cette cité du Niémen. A part le 
quartier juif, où grouillait une population nom
breuse le reste de la ville me parut à demi désert 
et imprégné de tristesse et de somnolence. C est 
que la moitié delà population polonaise de Wilno, 
et la plus riche, a quitté la ville, fuyant les bol
cheviks. , • , . 

Les bolcheviks ne paraissent pas avoir dé
truit de monufnents pendant les six semaines 
qu'ils ont passées à Wilno.à partir du 14 juillet 
dernier. Mais s'ils n 'ont pas détruit de construc
tions, ils n 'ont pas manqué de piller et de v-oler 
les provisions et les meubles, et d abîmer tout 
ce qu'ils ne pouvaient emporter. 

L'approche des bolcheviks avait terrifie la 
population polonaise de Wilno. 

Plusieurs dizaines de milliers de Polonais de 
Wilno et des environs quit tèrent leurs demeures, 
fuyant la menace de mort qui pesait sur leur 

tête. Malheureusement un certain nombre furent 
rattrapés, et d'autres qui étaient restés, con
fiants dans leur innocence, furent arrêtés eux 
aussi, et livrés à la « justice » des bolcheviks. 

La'justice des bolcheviks fut secondée par un 
certain nombre de jeunes israélites gagnés aux 
doctrines bolchevistes ou séduits par l'idée de se 
venger de leurs ennemis. Les commissaires bol
chevistes se virent entourés de ces jeunes gens, 
empressés à se mettre à leur service et à leur 
dénoncer tous les Polonais plus ou moins « bour-
jouïs ». 

Souvent ces jeunes juifs se livraient eux-
mêmes à des perquisitions chez les Polonais et 
s'emparaient des objets à leur convenance. 

On raconte cependant qu'en plusieurs circons
tances, des servantes et des matrones hardies, 
usant du manche à balai, repoussèrent l 'enva
hisseur avec perte et fracas ! 

Est-il besoin de dire que la plupart des mai
sons polonaises abandonnées par leurs maîtres 
ont été consciencieusement pillées? Mais le 
pillage n'est rien. Les meurtres et les supplices 
sont autrement cruels. 

On ignore encore le nombre exact des victimes 
qu 'ont faites les bolcheviks à Wilno et dans les 
environs. On l'estime à plus de quinze cents, 
presque toutes traitées d'odieuse façon et mar
tyrisées. 

On cite des malheureux qui ont été écorchés 
vifs. D'autres auxquels on a coupé la main ou le 
bras, crevé les yeux avant de les tuer. On raconte 
notamment que M. Minejko, propriétaire polo
nais des environs de Wilno qui fuyait avec sa 
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femme et leur jeune enfant, fut arrêté et suppli
cié. On retrouva son corps percé de gros clous. 

Quelques victimes désignées eurent la chance 
de s'échapper. Ainsi le comte W... Une troupe 
de bolchevistes arrive dans sa propriété. A leur 
tête paraît leur chef, un Polonais, devenu bol
chevik en Russie, obligé de hurler avec les loups. 

La troupe se fait ravitailler largement ; mais 
son chef l'éloigné bientôt enlaissantau Comte W... 
un papier qui doit le sauvegarder de toute visite 
ultérieure des troupes rouges. 

Quelques jours se passent et les bolcheviks 
reparaissent. Sans tenir compte du papier que 
leur montre le Comte W..., ils l 'emmènent et l'at
tachent à un arbre pour le fusiller. 

Le comte les menace de la colère de son ami 
bolchevik qui lui a signé le papier. Son calme, 
son assurance sont tels que les bolchevistes en 
sont impressionné'». 

— S'il ose nous menacer, c'est qu'il se sent très 
fort ! disent-ils. 

E t leur at tention ayant été appelée d'un autre 
côté, ils abandonnent le comte, qui par là même 
fut sauvé. 

* * * 
Plus heureux que la population polonaise, les 

Israélites de Wilno ne furent pas inquiétés par 
les bolcheviks. Sans se mêler activement aux 
crimes des rouges, comme ces jeunes gens dont 
je parle plus haut , la population juive dans son 
ensemblemanifestasajoie du départdes Polonais 
et de l'arrivée des troupes de Trotsky. Les Juifs 
de Wilno préfèrent la domination russe ou lithua
nienne à celle des Polonais. Ni les Lithuaniens, 
ni les Russes ne pourraient leur enlever le mono
pole du commerce, tandis que la concurrence polo
naise les menace déjà. A Londres, les Juifs feront 
les plus grands efforts pour arracher Wilno à la 
Pologne. 

Au milieu du mois d'août, le bruit de la prise 
dé Varsovie ayant couru, le quartier juif de Wilno 
fut en fête. Les bolcheviks affectant de croire ce 
qu'ils espéraient firent tirer le canon et une 
grande parade mililairo eut lieu sur une place 
de la ville. 

Près de la cathédrale, des orateurs juifs pro
noncèrent des discours émus sur la tombe de 
quelques bolcheviks enterrés en cet endroit. 

La population lithuanienne, peu nombreuse à 
Wilno, n 'eut pas à se plaindre non plus de la 
présence des bolcheviks dans l;i ville. L'entente 
lithuàno-bok;li(>visle \(Miait d'être scellée par un 
trai té qui doinuiil, h J'ilt.il lithuanien non seule
ment la ville, mais toute la province de Wilno. 

•On sait que le nouvel E ta t lithuanien attache 
le plus -^rand prix à la possession de Wilno. 

— San-; Wiiiio nous ne sommes rien! me disait 
un personnage officiel lilhuanien. 

— Ne le dites [las si liant ! On sait déjà trop 
que vous n'êles pas grand'cliose ! 

Wilno n'esI pas Jiiliuaiiieii, les environs non 
plus, et encore moins le sud de la province. L 'Eta t 
lithuanien réclame néanmoins Wilno. , Cette 
ville n'est pas lithuanienne, mais elle « devrait 
l'être );. 

Les bolcheviks offrant Wilno à l 'Eta t lithua
nien, que n 'auraient pas fait |iour les bolcheviks 
les politiciens de liasard qui forment le gouver
nement lithuanien ou ({ui l'inspirent? 

La Pologne semblait accablée, Varsovie allait 
succomber; c'est le moment que les Lithuaniens 
choi^''-••' '•niir faire alliance avec les bolcheviks. 

i lis de fer lithuaniens furent mis à la 
di»ij;,. ,•,..,.. des bolchevistes; l'armée lithua
nienne reçut l'ordre d'occuper la partie de la 
province de Suwalki (lue l 'Entente avait accor
dée à la Pologne (Ligne Foch) ; les fugitifs polo
nais furent internés par les Lithuaniens et traités 
en prlsoiuiiers de guerre, cependant que les bol
cheviks rél'ut;-iés en Prusse Orientale et qui au
raient di'i ili-f iiilei'iiès [Kir- l(>̂  iiuloritès alle
mande-, pas.-nieid libremeul à Iravers le terri
toire lithuanien et regagnaient les armées rouges. 

— Nous savons exactement combien il est 
passé ici de trains de bolcheviks venant de la 
Prusse, me disait un fonctionnaire de la gare de 
Kowno bien placé pour connaître la vérité. 

A tous ces acies déloyaux, à ces actes d'iiosti-
lité manifeste du gouvernement lithuanien, com
ment a répondu le gouvernement polonais? 

Par îa faiidesse : faihlesse inspirée par la 
crainte de (lèplairc ;i l'Angleterre, laquelle pro
tège le- Lilli':-nii'i!- ;'i \\'iIiio, comme elle pro
tège les Aile 

Au mois •' -ouvernemeijt polo-
jiii: --iller des juifs polonais 
M;}., dlce, pris les armes à 

la main, dans les rangs bolcheviks. Le droit 
était pour la Pologne ; mais l'Angleterre était 
contre elle. De même le gouvernement polonais 
n'a pas osé prendre à l'égard du gouvernement 
lithuanien les précautions que le Droit interna
tional mettai t à sa disposition. 

Le gouvernement polonais était en droit 
d'occuper toute la frontière germano-lithua
nienne, c'est-à-dire toute la province de Suwalki, 
pour arrêter l'infiltration bolcheviste à travers la 
Lithuanie. 

La Pologne pouvait réaliser cette occupation 
par la force ; elle s'en est bien gardée. Elle n'a 
même pas récupéré par les armes tout le terri
toire que les Lithuaniens ont occupé indûment 
dans la province de Suwalki, au sud de la ligne 
Foch. 

Quand j ' a i traversé les lignes polono-lithua-
niennes, j ' a i eu la surprise de constater que les 
Lithuaniens occupaient encore une quinzaine de 
kilomètres de pays polonais. 

Les troupes polonaises étaient là, les canons 
aussi, on n 'avait qu'à marcher. La Pologne a 
préféré faire appel à la Ligue des Nations ! Le 
voilà bien l'impérialisme polonais ! 

* 
A Wilno, où pendant cinq jours j ' a i constaté 

({ue le gouvernement lithuanien ne se sentait 
nullement sûr du lendemain, nullement assuré 
de son bon droit, je me suis pris à réfléchir. 

Tout le monde me disait : 
— Ça n'est pas sérieux cette occupation des 

Lithuaniens ; ça ne repose sur rien. Cherchez 
donc ce qu'il y a de lithuanien à Wilno, en dehors 
des deux régiments qu'on y a amenés et de ces 
avocats de chef-lieu de canton qui constituent le 
« gouvernement » lithuanien? 

C'est vrai ! De qui donc les Lithuaniens peu
vent-ils tenir Wilno? Du vœu de la population? 
La population au contraire s'est prononcée pour 
la Pologne en grosse.majorité au mois de mai 
dernier. 

Serait-ce du droit de conquête? 
Pas même. La conquête (conquête momentanée) 

fut le fait des bolcheviks, lors de leur offensive 
victorieuse du mois de juillet. Les Lithuaniens 
reçurent Wilno des mains des bolchevistes. Est-ce 
là un titre? 

Ils se sont, hâtés d'occuper Wilno avant que la 
contre-offensive victorieuse des Polonais n 'eût 
at teint cette ville. Ce sont les armes polonaises 
qui ont repris Grodno, Brest, Baranovitch aux 
bolcheviks. Ellesauraient aussi bien repris Wilno, 
si les Lithuaniens n 'étaient allés sur l 'invitation 
des bolcheviks occuper cette ville, et si l'Angle

terre, prise d'un zèle incroyable pour les intérêts 
lithuaniens, n 'avait intimé l'ordre aux Polo
nais de se détourner de Wilno. 

J 'étais à Kowno, lorsque le colonel anglais 
Ward partit en avion de Wilno pour Varsovie, 
demander et même ordonner au gouvernement 
polonais de se désintéresser de Wilno. Les Li
thuaniens ne parlaient que de leurs protecteurs 
les Anglais. 

— Si la Pologne occupe Wilno, l'Angleterre 
bloquera Dantzig ! 

La Pologne serait une république nègre qu'on 
ne la traiterait pas avec plus de désinvolture ! 

Mais si le gouvernement polonais est obligé 
de ménager I Angleterre, on comprend que ses 
soldats, surtout ceux qui sont issus de Wilno et 
qui sont entrés dans l'armée polonaise pour com
battre en faveur d'une Wilno polonaise, ceux-là 
n 'ont pas les mêmes scrupules que le gouverne
ment de Varsovie. Ces soldats souvent se sont 
échappés de Lithuanie pour entrer dans les 
rangs polonais. La Lithuanie a confisqué leurs 
biens. 

Sachant que les Lithuaniens n 'ont aucune 
autorité à Wilno, ils se sont présentés devant 
cette ville, et les troupes lithuaniennes se sont 
empressées de déguerpir. C'est sans aucun com
bat que Zeligowski est entré à Wilno. 

On assimile volontiers le geste du général 
Zeligowski à celui de d'Annunzio. Il n 'y a guère 
que de l'analogie. 

Fiume est un simple îlot italien en pays slave. 
Wilno est rattachée aux pays slaves sans solu
tion de continuité et séparée au contraire des 
territoires lithuaniens par une ceinture de vil
lages polonais et blancs-russiens. , 

Fiume est une petite ville fort peu mêlée à 
l'histoire de l 'Italie. Wilno est une capitale, la 
deuxième en Pologne. 

Les Alliés n 'ont envoyé aucune note commi
natoire à l ' I ta l ie ; ils tempêtent au contraire 
contre la Pologne. Ils oublient que l'Allemagne 
allait se soulever contre eux à l'approche des 
bolcheviks, au mois d'août dernier, et que la 
résistance polonaise leur a évité cette catastro
phe. Ils oublient que la Pologne a payé de la 
ruine de la moitié de son territoire, sa victoire 
sur les bolcheviks et que la disette est déjà si 
grande à Varsovie que plusieurs fois par semaine 
les boulangeries et les charcuteries sont vides. 

Les Alliés sont inspirés par la politiipie égoïste 
et mercantile (ft l'Angleterre. C'est un grand 
malheur. On le constate ici beaucoup mieux qu'à 
Paris. 

CiEOKGKS B l E X A l M É . 

Propos d*un vieil émigré 
Emue par les bruits alarmants qui lui parve

naient de Pologne par le canal consciencieuji 
de ses organes officiels, « Le Populaire » et « La 
Bataille syndicaliste », la N-ème section des prolé
taires conscients et organisés décida d'envoyer 
un de ses membres à Varsovie pour s'assurer 
sur place des progrès de l'impérialisme polonais 
et décider ensuite des mesures qu'il y aurait lieu 
de prendre pour ramener à la raison la bour
geoisie polonaise. 

Les ^ membres de la Section furent convoqués 
en séance extraordinaire. La réunion fut très 
animée. Une série d'orateurs prit la parole en 
rappelant dans des termes violents la nécessité 
de rester fidèles à la 3e Internationale. Deux 
tableaux suspendus au-dessus de la tribune de
vaient certifier de cette fidélité immuable. 

L'un deux représentait la réception au Kremlin 
des délégués du parti. Lénine assis sur un trône 
peint en rouge recevait l'hommage des cama
rades Cachin et Frossard, qui, à genoux, lui 
offraient sur des plateaux d'argent les têtes de 
trois représentants notoires de la bourgeoisie fran
çaise. 

Sur l'autre, on voyait Trotsky gratifiant d'un 
formidable coup de pied le camarade Lafont qui 
s'élançait dans l'espace en emportant dans ses 
bras la citoyenne Lafont des lèvres de laquelle 
s'échappaient des protestations désespérées. 

Une enquête en Pologne fut reconnue indis
pensable et on en chargea le camarade André 
Louis, qui connaissait admirablement la Pologne, 
ayant été avant la guerre plongeur dans un 
des grands restaurant de Pétrograd que fré
quentaient de préférence les officiers de la garde. 

Le vote des crédits nécessaires provoqua une 
légère discussion. La caisse de la section ine 
disposait pas pour le moment de ressources suf
fisantes. On décida de recourir à l'aide du ca
marade Perevorotnikov, récemment arrivé de Rus
sie avec lune provision abondante de diamants 
et de pièces d'or réquisitionnées parmi la classe 
néfaste des bourgeois russes. 

JVluni d'un viatique respectable, le citoyen An
dré Louis partit en Pologne. 

11̂  fut profondément ému en traversant la Tché-
co-Slovaquie de constater que les inscriptions en 
langue allemande avaient disparu du frontispice 
des gares. 11 applaudit de tout cœur au triom
phe du prolétariat tchéco-slovaque qui s'était 
libère du joug de l'impérialisme autrichien. 

Cependant, à la frontière polonaise une sur
prise desagréable l'attendait. Du temps où, avant 
la guerre, il allait en Russie, il avait toujours le 
plaisir de rencontrer à la frontière du Royaume 
de Pologne qu'il devait traverser pour se ren
dre a Pétrograd, un brave fonctionnaire russe avec 
lequel il pouvait s'entendre grâce aux quelques 
mots de russe qu'il avait appris. Quel ne fut pas 
son etonnement de voir que le fonctionnaire 
polonais ne comprenait pas le russe ! C'était déjà 
une preuve évidente des tendances impérialistes 
du gouvernement de Varsovie qui obligeait ses 
employés à parier polonais. Il voulut causer au 
gendarme qui, du bon temps de l'administration 
russe, se tenait toujours sur le perron. 11 le 
chercha en vain. L'intransigeance du gouverne
ment polonais avait également fait disparaître ce 
digne représentant de l'autorité. A sa place, on 
voyait se promener, de long en large, un petit 
soldat polonais duquel le camarade André Louis 
se détourna avec dégoût. N'était-il pas, ce pe
tit soldat gris, l'image vivante de l'impérialisme 
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polonais qui osait s'attaquer aux guerriers de 
Lénine, ces champions du droit et de la Liberté? 

Ayant réussi tant bien que mal à accomplir 
les formalités douanières, le délégué de la N-ème 
section arriva sans encombre à Varsovie. • 

Il commença dès le soir son enquête. 
Il se rendit dans un des meilleurs restaurants 

de la ville, où il commanda des « schtchi à 
la kacha », un verre de « vodka » et une portion 
de « koulebiaka ». Le maître d'hôtel reçut en si
lence la commande et lorsque le noble étranger 
eut étalé toutes ses connaissances en matière 
de cuisine russe, il lui déclara que depuis le 
départ des Russes, ces mets succulents ne trou
vaient plus de consommateurs. Le camarade An
dré Louis en fut profondément affecté. Il était 
inutile de chercher de nouvelles preuves de l'im
périalisme polonais. En sortant du restaurant, il 
courut à la poste et lança à Paris le télégramme 
suivant : 

« Les Polonais ont annexé Varsovie ». 
UN VIEIL EMIGRÉ. 

BULLETIN 
= L'at t i tude des Polonais en Haute-

Silésie. 
Dans les milieux politiques polonais de Bytom, on a 

la conviction que les promesses du .gouvernement de 
Berlin d'octoycr une autonomie à la Haute-Silésie n'au
ront que peu d'influence sur le résultat du plébiscite. 
La population haute-silésiennc soumise à l'oppression 
séculaire de la Prusse sait qu'une autonomie accordée 
par Berlin équivaudrait, en Haiite-Silésie, au maintien 
de l'ancien, système de germanisation, 

= Le régime politique et économique de 
la Lithuanie centrale 

Le président de la commission dirigeante de la « Li-
iwa », M. Qrzymala Siedlecki, publie les déclarations sui
vantes : 

« Le gouvernement actuel de la Lithuanie centrale 
institué par Zeligowski peut être considéré comme une 
formation provisoire.- La première tâche de la com
mission dirigeante sera la convocation de la Diète 
du pays selon un scrutin identique à celui de la Ré
publique polonaise. 

« La Diète locale exprimera sa volonté ; les habitants 
•décideront eux-mêmes de leur sort. Avant la convoca
tion de la Diète, un décret sera publié sur la question 
agraire. Le morcellement des terres sera effectué dans 
l'intérêt des paysans et avant tout en faveur des inva
lides de l'armée et de tous ceux qui piarticipèrent à 
la libération du pays, La réforme agraire proposée 
rejette la conception de l'étatisation des terres et de 
la propriété collective et maintient le principe de la pos
session individuelle, zeligowski a annoncé .que le re
crutement régulier de l'armée nationale sera très pro
chainement réalisé. 

« En ce qui concerne l'avenir de la Lithuanie cen
trale, le président de la commission prévoit deux pos
sibilités : ou les habitants du territoire de Wilno con
cluront un accord avec le gouvernement de Kowno en 
maintenant catégoriquement le programme d'une fé
dération avec la République polonaise ou, au cas où 
le gouvernement de Kowno se montrait opposé à cet 
accord, une union plus étroite avec la Pologne serait 
réalisée, tout en maintenant à la Lithuanie centrale une 
autonomie partielle. » 

= Les Allemands aident les Lithuaniens. 
Les troupes du général Zeligowski ont constaté la pré

sence de nombreuses forces allemandes du côté des Li
thuaniens. Les canons sont de provenance allemande et 
l'artillerie est exclusivement commandée par des officiers 
allemands. 

Parmi les cadavres trouvés sur le champ de bataille, 
on a reconnu de nombreux uniformes allemands 

Les Lithuaniens se ser\-ent depuis hier d'aéroolanes 
qu'ils ne possédaient pas auparavant et qui, selon toutes 
probabilités, proviennent d'un cadeau qui leur a été fait 
par l'Allemagne. 

(East Tàlàgr.) 

ne se rencontre nulle part ailleurs aussi fréquemment 
que dans cette ville. 

« Et puis, il y a l'accent! 
« La façon dont les Polonaises parlent notre lan

gue, le sens imprévu qu'elles donnent à nos mots, les 
fautes même qu'elles commettent, la tendresse toute parti
culière qu'elles ont pour notre argot qui, en passant 
sur leurs lèvres, prend une saveur, nouvelle, est pour 
nous un enchantement, 

« Intelligentes, cultivées, artistes, étonnamment supé
rieures aux hommes — comme toutes les femmes des 
pays balkanisés par de nombreuses années de domi
nation étrangère. 

« Ce sont elles qui, alors que la Pologiie démem
brée n'avait plus d'existence officielle, et faisait de ses 
fils, selon la région où ils étaient nés, des serviteurs 
des Romanoff, des Habsbourg ou des Hohenzollenn, 
conservaient le sentiment de la nationalité, étaient les 
gardiennes des traditions et de la langue dont les 
conquérants interdisaient l'enseignement. 

te Elles sont aussi capables de courage physiqi^e, 
« On me montrait l'autre jour, alors que je venais 

de visiter la sinistre citadelle où le tsarisme enfermait 
les patriotes polonais avant de les faire fusiller au 
pied de cet arbre mort, déchiqueté par les balles, de 
les faire glisser dans la Vistule ou de les envoyer, 
par étapes, ployant sous le poids des chaînes, en Sibé
rie, on. me montrait l'emplacement situé à proximité 
de la porte de la geôle où, toutes les nuits, celles dont 
on avait arrêté le fils, le mari, le pièrCj o-u le fiancé, 
venaient attendre les premières lueurs de l'aube pour 
voir passer une dernière fois celui qui était à jamais 
perdu pour elles, » 

ÉCHOS 

FEMMES POLONAISES 
Le « Journal de Nice », du 17 octobre 1920, publie l'ar

ticle suivant qui ne manque pas de pittoresque : 
« Dire que la beauté est plus fréquente à Varsovie 

qu'ailleurs serait contraire à la vérité. Mais le charme, 
ce je ne sais quoi fait de vivacité et de langueur! 
de sourire et de mélancolie, d'audace et de retenue, 
d'ingénuité et de rouerie, si savamment dosées qu'on 
ne sait plus où finit l'une, où commence l'autre. 

— Banque pour le Commerce et l'Indus
trie à Varsovie. 

Conformément à la résolution de l'Assernblée 
Générale des Actionnaires du 29 Mai' dernier, 
approuvée par décision de MM. le Ministre des 
Finances et le Ministre du Commerce et de l'In
dustrie, le 1er Octobre dernier, la « Banque pour 
le Commerce et l'Industrie à Varsovie » procède 
à l'augmentation de son Capital de Mp. 43.200.000 
à Mp. 86.400.000 par l'émission de : 

80.000 nouvelles actions (6e émission) à Mp. 
545, de valeur nominale chacune. 

Le droit de souscription est réservé aux an
ciens actionnaires à titre irréductible, à raison de 
Mp. 765, et aux nouveaux souscripteurs, à raison 
de 'Mp. 1.200, à titre réductible, par chaque action 
souscrite. 

Le surplus de Mp. 435, par action sera versé 
au fonds de réserve de la Banque. 

La souscription sera close le 25 novembre pro
chain, date à laquelle se fera la répartition des 
titres souscrits. 

Cette augmentation portera le Capital Social 
et les Réserves de la Banque à plus de 100 mil
lions de Marks polonais. 

— Inauguration de la Section parisienne 
de la Croix Blanche polonaise. 

La Croix-Blanche Polonaise de Paris, Section 
fondée pt présidée par Mme Helena Paderewska, 
inaugurera dimanche prochain, 31 octobre, à 
3 heures 1/2, son siège social, à l'Entrepôt des 
Dons du Ministère des Affaires Etrangères (Bas
tion 55, Porte Dauphine). 

11 sera procédé à la bénédiction des locaux 
, par Mgr Postawka, Prélat de Sa Sainteté. 

Les membres de la colonie polonaise et les 
personnalités françaises amies de la Pologne sont 
priés de considérer le présent avis comme tenant 
lieu d'invitation. 

— '• Comœdia " pour l a Pologne. 
La Rédaction de « Comoedia » a eu l'idée ingénieuse 

d'organiser une série de matinées-conférences qui se
ront" données chaque semaine, à partir du mois de 
novembre, au Théâtre Marigny, le vendredi, et dont 
chacune sera consacrée à la littérature et à l'art d'un 
pays différent. 

La matinée-conférence consacrée a la Pologne contri
buera, de même que les autres, à faire connaître au 
public français l'art d'un pays ami et préparera la 
fusion plus intime des deux pays. 

Pendant la semaine qui précédera la matinée, auront 
lieu une exposition de peinture, une causerie d'un 
conférencier et une série de récitals, afin d'initier 
l'auditoire à o-oùter en artiste la matinée-conférence. 

NOUVELLE FRONTIÈRE POLONO-RUSSE 
Les préliminaires de paix signés à Riga le 11 octo

bre étant ratifiés par la Diète polonaise, le texte de 
ce traité a été livré à la publicité, La nouvelle fron
tière entre, d'une part, la Pologne et, d'autre part, la 
Russie-Blanche et l'Ukraine, représentées par la Ré
publique des Soviets, a été tracée de telle sorte que 
la province de Orodno, ainsi que la partie occiden
tale de la Polésie et de la Volhynie reviennent à la 
Pologne, tandis que la question de la possession du 
territoire de Wilno' doit être décidée par un accord 
à conclure entre la Lithuanie et la Pologne, 

L'article premier du traité indique de la façon sui
vante le tracé de la ligne frontière, 

La frontière orientale de la Pologne sera constituée 
par une ligne longeant la Dwina depuis la frontière 
letto-russe jusqu'au point où la limite de la province 
de Wilno rejoint celle de la province de Witebsk ; 
puis la limite des provinces de Wilno et de Witebsk 
jusqu'à la gare d'Orzechow ; la frontière est de l'an
cienne province de ' WilnO' jusqu'au point où confinent 
les districts de Dzisna, Lepel et Borysow ; depuis ce 
point jusqu'au village Mala-Czernica, qui reste blanc-
russien ; vers le sud-ouest, la frontière traverse le lac 
et suit - la Bereziiia jusqu'au village de zarzeczysk 
qui demeure blanc-russien ; vers le sud-ouest, elle va 
jusqu'à la Wilja, jusqu'à un point à l'est de Dolhinow, 
suit la Wilja jusquîà la chaussée au sud de Dolhinow, 
plus au sud, le long de la Wilja, jusqu'à la jonction 
avec la Rybczanka, au sud, jusqu'à la gare de Rado-
szkowice, passe à l'est du village de Rakow, du ha
meau de Wolma et de Rubieszice jusqu'à la voie 
ferrée Minsk-Baranowicze, près de Kolosowo, qui reste 
polonais ; plus loin, au sud, elle suit la route Nieswiez-
Cimkowicze (Timkowiczi) au milieu de la route entre 
Kleck et Cimkowicze, au sud de la chaussée Varsovie-
Moscou, coupant cette chaussée à l'ouest de Filipo-
wicze jusqu'à la irivière Lan, près du hameau de Czudzin; 
elle court le long de la Lan jusqu'à son embouchure 
avec le P;ripet, suit le Pripet 7 kilomètres à l'est, re
joint vers le sud la Stwiga en, son point le plus occi
dental, remonte le cours supérieur de la Stwiga jus
qu'au point où cette rivière traverse les limites des 
anciennes provinces de Minsk et de Volhynie, jusqu'à 
la limite des districts de Rowno et d'Owrucz, puis jus
qu'à la voie ferrée à l'ouest de la gare d'Ochotnikowo 
et du village de Rokitno' ; plus loin, au sud, elle suit le 
cours supérieur de la Lwa jusqu'à sa source et jusqu'à 
la jonction de la Korczyk avec la Slucz, le cours su
périeur de la Korczyk ; vers le sud-ouest, laissant 
Kilijow, elle va à Miliatyn, puis au sud, à travers 
la voie ferrée Rowno-Szcpietowka et la rivière Horyn, 

"elle rejoint la Wilja, affluent du Horyn, laissant Ostrog 
à la Pologne ; elle suit le cours supérieur de la Wilja 
jusqu'à Nowy-Staw. ensuite au sud passe par Horyn, 
près de Lanowce (Polonais) jusqu'au zbrucz et suit la 
ligne du Zbrucz jusqu'à son embouchure avec le 
Dniester. 

Chronique financière 
La semaine qui s'écoule n'appelle aucun com

mentaire spécial. Une reprise, assez forte, il est 
vrai, s'est bien produite d'une façon générale, 
mais il semble que la situation de place y a 
contribué avant autre chose, car rien dans les 
événements mondiaux ne justifie, pour le mo
ment du moins, une amélioration plus accentuée. 
La crise n'est point terminée, loin de là. Le 
manque dé commandes dont souffre un grand 
nombre d'industries, aboutit à la fermeture d'u
sines et, par conséquent, au chômage qui, s'il 
se généralisait, pourrait engendrer des difficultés 
graves et d'ordres multiples. Aussi, la Bourse 
hésite-t-elle à s'engager résolument dans la voie 
de la hausse et, comme, d'autre part, les cours 
sont descendus à un niveau très bas, la baisse, 
plus profonde, n'est pas, non plus, à prévoir. Il 
résulte, de cette situation, une inactivité, à peu 
près générale que, seule, la brusque baisse du 
franc paraît pouvoir modifier dans le sens de la 
hausse des valeurs étrangères. Parmi celles-ci les 
.titres de « pétrole », notamment la « Mcxican 
Eagle » et la « Shell », sont, en effet, très de
mandés et leurs cours s'inscrivent en reprise sen
sible. La situation brillante de ces entreprises 
justifierait, d'ailleurs, à elle seule, un mouvement 
plus accentué et son peu d"ampleur s'e.xpîiquc 
uniquement par la pénurie des affaires. 

Rien à signaler dans les autres compartiments, 
tombés, après une hausse éphémère, dans un ma
rasme absolu. P.A.UL LANDOWK<I. 
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MEMENTO 
Sénat. 
Seim ustawodawczy, jak doniosly telegramy, 

wiçkszosci^ szeéciu glosôw, uchwalR dwuizbo-
wosc, zatwierdzil utworzenia Senatu. 

Pomimo zaciektej walki, wytoczonej Senatowi 
przez cala nasz^ lewicç parlamentarnî^, ktôra 
domagaîa sic jednei tylko izby sejmowe], projekt 
przeszedl, przeszedi wiçkszosciii szesciu giosôw 
tylko. 

Ta wqtla wiçkszoéc sejmowa po raz drugi 
stwierdza bodaj, ze zasada dwuizbowoéci u nas, 
bardziej niz w innych krajach, jest potrzebna. 

Przypomnijiny sobie^ ze ,w roku ubieglym, tak 
olbrzymia reforma, jak dotycztica podzialu zie-
mi, zostala uohwalona wiçkszosciijjednego,tylko 
glosu, powiedzmy dokladniej, przeszla moze 
tylko przypadkiem, dlatego bodaj, ze jeden po-
sel mial grypç, drugi imienlny, trzeci musial 
odwiezé tt sciowç na dworzec, czwarty mial 
chrzciny, pii^ty musial zaprowadzic krowç na 
targ, czwartemu ochwacil sic kori, piq-temu sic 
nie chclalo, szôsty zachorowal a dziesiçciu czy 
dwudziestu innych, dla takich czy innych wzglç-
dôw taktycznych czy osobistych,nie stawilo sic 
na decydujace zebranie. 

Môwi^cinacze],reforma rozstrzygaj^caoçalym 
ustroju wewnçtrznym Rzeczpospolitej, rozstrzy-
gajqca o doli i niedoli trzydziestu milionôw ludu, 
zostala zdecydovvana glosem jednego jedynego 
czieka!... 

Nie bierzemy stqd asumptu do krytykowania 
reformy rolnej, godzimy sic, ze byla ona potrzeb
na, jesteàmy chçtni przypuszczac, ze byla ko-
nieczna, stwierdzamy jedynie, ze tak donioslych 
postanowieii zadne paristwo na swiecie, zaden 
narôd nie moze czynic zaleznem od «jednego 
glosu », od przypadkowej obecnosci na zgroma-
dzeniu sejmowem jednego ozleka wiçcej pô tej 
stronie a chocby i szesciu wiçcej po tamtej . 

Wiçkszosc szesciu glosôw, ktora w Sejmie 
ustanawia Sénat, rôwnie przeraza kazdego my 
slîicego obywatela, jak wczoraj 6w historyczny 
jeden glos prostej wiçkszosci... 

Oba jednak te przypadki raczej oswiadczaja 
sic za Senatûm, za izb^, rozpatrujfica ponownie 
uchwalone wnioski, za cialem, ktôre, wolne od 
chwilowego usposobienia czj' podnieceniaSejmu, 
od wplywu krasontiôwczej chwili czy zdenerwo-
wania, przechylajîj szalç na tq lub ow^ stronç. 
Praktyka parlamentarna pai'istw europejskich i 
nie europejskich dowiodla racji bytu Senatu, 
jako izby wyzszej, izby kontrolujqcej czy, po-
prostu, izby ponownego zastanowienia sic przed 
ukuciem nowej litery prawa. Na ziemi, ktôr^ 
dlugoletnia niewola pozostawiia na szarym koii-

cu rozwoju paiîstwowego, na ziemi polskiej, 
eksperyment jednoizbowosci môglby byc bardzo 
ryzykownym, ileze ambicja nas/.a, aby stworzyc 
caikowicie odmienn^, na nasza, wyji^tkowii mo-
dlç narodow^ zakrojonci konstytuojç, jest bodaj 
ze przedwczesna. Trzeba nadewszystko parla-
mentaryzmu, trzeba wyszkolenia spolecznego i 
politycznego, trzeba czasu, aby narôd polski môgl 
zdobyc sic na tak daleko siçgajq,ce reformy, jak 
zarzucenie metod i systemôw wyrobionych, ktô
re tyle ludôW'doprowadzily do cywilizacji i do 
obywatelskiego uswiadomienia. 

Aie, aie, uchwaliwszy Sénat, stajemy wobec 
zapytania donioslejszego moze, jaki to mianowi-
cie Sénat? Jezeli maJEj w nim rz^dzic przede-
wszystkiem i wyl^cznie dygnitarze, biurokraci, 
ludzie mianowani a nie wybierani, jezeli do Se
natu bçdét wchodzily « rang i» , urzçdy, tytuly, 
wôwczas, wôwczas Sénat przeistoczy sic u nas, 
w Polsce, tylko w aparat negacyjny, w tamç 
spoleczno-polityczn^, hamujf̂ cE^ wszelki polot, 
opôzniajf̂ CE^ postçp i rozkwit kraju. Bçdzie to 
znôw jakas «Rada paiistwa», narzçdzie obstruk-
cji administracyjnej aie nie wolny, niezalezny 
czynnik badajqcy, czynnik kontrolujqcy, czyn-
nik strazuj^cy dobra i pomyélnosci Rzeczpospo
litej. I nie dlatego, oczywiscie, aby z urzçdu 
mianowanym senatorom polskim nalezalo w 
czambul odmawiac przymiotôw serca i umyslu, 
lecz ze doswiadczenie innych krajôw dowiodlo 
oddawna, ze kazdy Sénat, zatruty « prawami » 
do «zasiadania w nim» lub przywilejami miano-
wania senatorôw jest szcz^tkiem autokratyzmu, 
jest zabytkiem monarchicznym, nie dajc^cym sic 
pogodzicz dc^zeniami republikaiiskiemi, z pçdem 
ku rozkwitowi wspôiczesnego ruchu demokra-
tycznego. 

Jezeli przeto jutrzejszy Sénat nasz nie posiç-
dzie wlasnej ordynacji wyborczej, jezeli skladac 
go bçdîj, poprostu wszelacy panowie na tych lub 
innych siedz^cy juz stolcach, jezeli dopelniîi go 
dekrety, pasuj^ce na senatoKhv tych lub innych 
dostojnikôw, to z takiego Senatu nie Polsce nie 
przyjdzie. Parlament polski w Senacie bçdzie 
tylko czynnikiem akomodujiicym sic do rutyny, 
do rozkazôw.do hierarchicznego posluszenstwa. 
Bed^ panowie senatorowie chodzili w oprawie 
pustych tytulôw i bçdfj rôwnie daleoy narodu, 
jak niegdy, kiedy «u stop tronu » pierwsze 
zajmowali miejsca. 

ïs'ie przes^dzajmy, moze opozycja, ktôra zwal-
czala «dwuizbowoHC», przegrawszy, osi^gnie na-
lezn^ wspôlozesnemu pojçciu « Senatu» konsty-
tucjç. 

Wac . Gqs. 

RZECZPOSPOLITA 
f̂- R a t y î i k a c j a roze jmu z bo l sze 'wikami 

i prel iminarjô-w pokojoAvych. 
Sejm ustawodawczy ratyfikowal jednomyslnie 

rozejm i preliminarja pokojowe z Bolszewjq. 
Kroki wojenne zawieszono. Dalsze uklady nle-
bawem bçda rozpoczçte. 

•^§- U c h w à l e n i e Senatu . 
Sejm, wiçkszoscift szesciu glosôw, przyjfvl w 

konstytucji Rzeczpospolitej zasadç dwuizbo-
•wosci, zgodzil aie na Sénat. Partje lewicowe z 
tego powodu urz^dzily, w dniu i8 bm., w calej 
Polsce powszechny strejk demonstracyjny, pro-
testujacy przeciwko uchwaleniu Senatu. Strejk 
ten powiôdlsiçczçsciowo tylko. Dnianastçpnego, 
Sénat uchwalono. 

•If S p r a w a G d a n s k a . 
Sprawa Gdanska, w tej chwili, weszla w 

stadjum decydujace. Rada ambasadorôw przes-
lala Delegacji pokojowej polskiej projekt wa-
runkôw, re'gulujEtoych stosunek Polski do 
Gdansli.a. Warunki te zasadniczo uchybiajci 
odnosnerau paragrafowi Traktatu wersalskiego, 
zawierajcj dla nas wrçcz klçskowe punkty, od-
dajî} nas na laskç nie tylko Ligi narodôw aie i 
nadewszystko na laskç knowan pruskich. Oto 
glôwniejsze punkty : 

Portem gdaiiskim i t. p. urzqdzeniami Polska 
nie ma prawa sic rozporzEsdzac samodzielnie.-
Prawa morskie bçdzie miala takie same w 
Gdaiîsku... jak bandera Gdanska, czyli « gdanska 
flota».. . Clo polacy majfj placic w monecie... 
gdaiiskiej, urzçdnikom gdaiiskim... ktôrzy, co 
trzy miesi^ce, bçdti zdawali rachunki Polsce... z 
jej wlasnych pieniçdzy... Przy konsulatach pol-

skich, muszii byc urzçdnicy gdaiiscy... (szpiego-
wie pruscy przy reprezentacji konsularnej 
polskiej). Polska nie ma prawa rozporzijdzac sic 
wçztem kolejowym i. t. d. Slowem, w rezultacie, 
polski dostçp do morza nie daje nam nawet 
prawa decydowania o ujsciu Wisly... 

Delegacja, jak nam wiadomo, projektu tego nie 
przyjçla. Uklady trwajf^ dalej. Kçka Anglji pro-
wadzi zapalczyw^ przeciwko nam kampanjç. 

Pierwsze wiadomosci daly sposobnosc niektô-
rym dziennikom do oskarzeri reprezentatôw 
glôwnych Delegacji, przypisujjjc im nieslusznie 
pojednawcze kroki. Inné znôw czasopisma kra-
jowe twierdzcj,, ze dlatego w projelccie odrzucono 
na bok odno^iny paragraf Traktatu wersalskiego, 
ze, w tragicznej chwili napadu bolszewickiego, 
minister p. W . Grabski mial Llyod George' owi 
zagwarantowac.wzamian za pomoc,odpowiednie 
ustçpstwa. 

Danych pewnych, w tej chwili, co do tych 
wszystkich okolicznoéci brak. Nalezy strzedz sic 
post-jdzen i pa^rzec zakoiiozenia.sprawy. Musimy 
jednak wszyscy pamietac, ze przt-zywamy mo
ment decydujîioy o naszym losie, ze zatarg wi-
lenski, zwracane przeciwko nam z tego powodu 
kwasv, sti raczej zamaskowaniem donioslejszego 
na na's ataku. tam, na brzegaoh Baltyku. 

Osobiscie jestesmy przekonani, ze Rzeczpos-
polita nasza nie zgodzi sic na warunki, ktôre by 
uchybialy wytycznym punktom, zapewnionym 
nam przez traktat wersalski. 

# S t r e j k i i gîôd. 
W Lodzi wybuchnîil, na znak protestu, prze

ciwko brakom aprowizacyjnym, jednodniowy 
strejk powszechny. Przeciwko Senatowi, w dniu 
18 bm. przeprowadzono czçsciowo jednodniowy 
strejk powszechny w calej Polsce. Dalsze bez-

robocia s^ spodziewane. Glôwn?;, ich przyczynî;. 
jest niedostatekartykulôwnajpierwszej potrzeby. 
Zapowiedziana juz demobilizacja, sil^ rzeczy, 
wzmoze ruch strejkowy i zwiçkszy znôw tysiqce 
bezrobotnych. Rzeczpospolita nasza wchodzi w 
okres ciçzkich turbacji. Brak wçgla unierucho-
mil, chwilowo, gazownie warszawskie. Minister 
aprowizafji probowal snuc dose optymistyczne 
obliczeniananajblizsze jutro, lecz, nadchodzîice 
zewszijd informacje i listy biagalne o pomoo, o 
ratunek dla bfiar wojny, dla wlokiicych sic kroci 
uchodzcôw przed bolszewikami, nie potwierdzaj^ 
wywodôw p. ministra. 

Trzeba olbrzymiego wysilku caiego spole-
czenstwa, trzeba aby ono,w obliczu klçskowych 
dm zarz^dzac zaczçlo « na znak protestu » do-
datkowe godziny pracy miast dodatkowych 
strejkow... Wojna a raczej jej nastçpstwajeszcze 
nie ustaly. Ocalic nas moze tylko i jedynie na-
tçzony trud, wzmozenie produkcji, spotçgowanie 

If- Kary prasowe. 
. Kary prasowe, w dalszym cic^gu, sypif^ sic, 
jak z rçkawa. Zniesienie cenzury prewencyjiiej 
jest ci^sle pustij obietnic^, Ostatnio skazano 
« Dwugroszôwkç » w osobie redaktora p. Sadze-
wicza na 10 000 marek kary. Zreszta grzywny 
wymierza si§ sprawiedliwie wszystkim kierun-
komspolecznymi politycznym, niczem za czasôw 
gênerai gubernatorôw. 

WALKA WEWHETRZNA 
Ziemia Wielkopolska jest ofiarf^ zazar-

tych, zacieklych atakôw. Caty zabôr pruski, w 
ostatnich czasach, byl przedmiotem szeregu 
ostrych wyst^pieh. Do najbardziej charakterys-
tycznych nalezy publikacja pani M. Walewskiej-
Wielopolskiej-Janowskiej. Osoba ta, legitymu-
jqca sic, niewiadomo dlaczego, az potrôjnym 
nazwiskiem, moze dla uzsadnienia swych szla-
cHeckich kwalifikacji,zaiste najskrajniej sformu-
lowala swe zarzuty przeciwko Wielkopolsce. 
Podajemy je dla charakterystyki naszych wew-
nçtrznych zatargôw, jak zawsze. bez komen-
tarzy, jako jeden z dalszyoh przykladôw w tej 
rubryce przytaczanych. 

«Ze wszystkich dzielnic Polski, oczywiscie,, 
najdalsza dzielnioa poznanska. luicjatywa 
ducha i twôrczosc Spiîj tu snem twardym, 
ciîtgle oplyniçte Golfstrômem niemieckiej, bro-
warowej, gnusnej, ciçzkiej atmosfcry. Lotna 
mysl polska, czçstokroc zgielkliwie radosiia, a 
czçsto mrocznie glçboka, jest obcaWielkopolsce. 
Wrogo otrz^sa sic byly zabôr pruski z tego. co' 
spiewa i dzwoni poprzez dawne kordony. Tyiko 
legenda juz h^ozy go z Polskq, przeszloic rycer-
ska—nie chc^i Poznanczycy wyczuc, jak smut-
nie obca jest im ter;izniejszosc polska, mimo te-
noru odezw i apelôw, jak sic bronic^ dziecinnie 
przeciw kolektywnemu czynowi umocnienia 
Ojozyzny. Wyrobili sobie trzezwy zmysl hand-
larski.bior.-icy. niestety,na wagç rzeczy nie da-
jiice sic zwazyc. Sf^dze np.i;c nigdzie nié pôidzie 
tak dobrze sprawa Pozyczki Odrodzeniowei Dol-
skiej, jak wlasnie w Poznahskiem i Jest tu ta 
bezposredniosc kupieckiej zasady: donnant, don
nant Forma aktow patrjotycznych, najlepiej 
praktycznemu zmyslowi Poznaiiczyka odpowia-

«Przechodzenie do porz^idku dziennego nad 
Pilsudzkim w poznanskiej dzielnicy, jest Sii tedv 
najzupeln.ej zrozumiale, bo o nienawilci do nie-
go nawet me mow.ç^Niema jej. Jest tylko mar-
niutki procéder osob.stych apetytôw i amb^cji, 
upozorowany zywiolowym nibvto nrotestcra 
«ludzi innego obozu» " 'u^io prottstcm 

w ' t K ' h v i ' ^ ' ^ P ' " 1 * ' ^ ° ' ^ ° « ' ^ i polskiej nie jest 
w tak slabym zawijjzku, ak w dzielniov noznaii-
skiej, Ht^d zrozumiale, ze najwybitn^eiszv nrzed-
stawiciel tej idei. nie moze Jdoby'^ t ? nawet 
najzwyczajmejszej publicznosci». ^ 

«Wtedy kiedy cala Pokka biedzila sie w szu-
kanm drog prowatizi^cych do wyVsknTonego 
marzenia o W-\zwolenin in^r),, ,.y'<:»"-"iL."çs" 
sce na chwilç n ^ m," r ; i ' ' ' ° ' l^ , ' "^ j ' ° ' " ." ^ ' .°^-
siedziec z zalozonemV reko,^. ^ 1 ° ' '"' " " " ' "^ 
pr^idowi wydarzen n ie s tychanych-k iedy zabo'r 
rosyjsk. darl serce na s t r z ç p / i tworzyl LeTo-
ny przeciw panstwom centrl lnym.a zabôr a u X 
jacki, zacisn^wszy zçby, porwal si^ na Rosle -
kiedy s.ç powtarzala po raz setny t r a - e d j f So-
mossiery, Di^browskich i Sulkowskich, wysilek 
z pozoru bezpotrzebny obudzenia lub p X z y -
mania ducha militarnego w Polsce (cosiP tak 
waznem dzisiaj okazalo! !), k edy sie k r w a J u v 
sumienia polskie, wahalf i t a m ^ j ' ^ m y s T ; -
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Wielkopolska biernle, bezmyslnie, bez chwili 
tego tragicznego «aut-aut», petaila uczciwie 
swôj obowi^zek obywatelski wobec paristwa 
pruskiego, day^o mu rekruta, chleb i bydlo i cze-
kaJEic rozwaznie, az przyjdzie godzina, gdy zbie-
giem jakichs niespodziewanych okolicznosci, 
ziemia rodzinna wroci prawym wladoom. Czyli 
w mowie potocznej sic wyrazajao, kiedy pie-
czone golijbki... ect.» 

ZJLGJLDNIEHIA SZTnRI 
Powiadajq ze sztuka jest kwiatem cywilizaoji 

kazdego narodu. Moznaby dodac ze jest kwia-
tem za zyoia narodu a pomnikiem wiecznotrwa-
lym po jego smierci. 

Istotnie co szerokie masy wiedzialyby o ist-
nieniu niegdys Assyryjczykôw, Grekow, Kzymian 
eto, gdyby me ich sztuka ? 

Fozostata wprawdzie po nich nauka, literatura 
i poezja, lecz jest ona wtasnosci<i erudytôw, 
podczas gdy architektura i rzezba dostçpnemi 
sq, dla Ogôiu. 

Mimowoli przychodzi na mysl pytanie, coby 
w dziedzinie sztuki pozostalo po narodzie pol-
skim, gdyby nieKZczçKcie chciaio, izby zgin^l'tak 
doszcz(jtnie jak zginçli Grecy i Rzymianie? Czy 
mamy zabytki architektury, rzezby, malarstwa, 
ktôre zdobylo sobie tu nieémiertelnoéc oraz 
muzyki? I tak i nie. 

Tak, gdyz mielismy i mamy wlasnych uczo-
nycli, literatôw, poetôw, arcliitektôw, malarzy, 
rzezbiaizy i muzyliôw. 

Do niesmiertelnych na tej liuli ziemskiej, 
pôlii ona bçdzie istniala, nalezec bçd^ poeoi. 
Aie... zostan^ oni tez wlasnoscii^ erudytôw. O 
uczonych i literatach wiedziec bijdci, juz erudyci 
nielicznl, a o dziela naszycli malarzy, architek--
tow i rzezbiarzy nie bçd^ sic wcale ubiegaiy 
muz'ea, dlac-zego? 

Dlatego ze sami o to nie dbamy. Czysmy sic 
postarali o to, by nasza uzdolniona do sztuki 
mlodziez nie przesiadywala latanii zagranic^ by 
korzystao z muzeôw i atmosfery przychylnej 
badaniu i stwarzaniu piçkna pod obceni niebemV 

Czy przez to nie oddalismy tej nilodziezy 
wplywom sztuki oboei,kt(3ra,wobec przysztosci, 
zawsze bçdzie swiadczyla ze to jest: Ecole fran
çaise, allemande lub italienne ? 

Dlaczego nie stworzylismy muzeow wlasnych, 
gdzieby publicznosc i specjalisci nabierali wy-
obrazenia o wielkiej sztuce? 

Kazdy z lekkiem sercem odpowie mi,ze muzea 
nasze zostaiy zrabowane a na stworzenie no-
wych nie byto pieniçdzy. 

A jednak usilowania, niestcty, jednostki daly 
zaczE^tek ubogi muzeum miejskiegd w Warsza-
wie, a picni^dze bogaci obywatele polscy szero-
ko rozsypywali po Montecarlach, Paryzacli, Ni- , 
ceach, Florencjach bez zadnego pozytku dla 
kraju.,. 

A jednak dawano jakies stypondja i zapomo-
gi artystom poL-îkim bez zE^daiiiawzamian ciiocby 
jednej dobrej kopii z muzeôw paryskich, floren-
ckich, rzymskich etc. dla muzeum warszaw-
skiogo. A iluz to artystôw za takie kopje dla 
kraju mialoby moznoic pracowania dla sztuki ? 
WolnoBô kraju obok i honorôw naklada 
na nas nowe obowiEtzki obvwatelskie. 

Odzyskawszy niepodlegl'osc narodow;|, musi-
my dbac i o niepodlegiosc dachowa, wnoszi^c 
nowe piorwiastki w dziedzinç s-ztuki ogôlno-
ludzkicj Talemôw u nas nie brak. Olbrzymie 
tomy zbiorôw melodji ludowychKolberga i Glot-
gera swiadcza o tem, iz tkwifi w nas zarodki 
iniizylu odrebnej od muzyki flaraanckiej, fran-
cuskiej, wtnsUiej itp. Oharukter tych melodji, 
rytm mazurkow, krakowiakôw, kujawiakôw etc. 
tak odrçbne od zachodnio-europeiskich gawo-
tôw, meimetow, saraband itd. ze moznabv stwo-
rzyo inuzyk(; naroduwa. 

Lud ii'^f-. "^, n'i'dawua zaczijt wyruszac ze 
swych siedzib dla szukania zarobku pod obcem, 
hiskawszem dla jego doli niebem. 

Siedztio na miejscu z pokolenia w pokolenie 
wsiuchiwal SIC w szura naszvch lasôw i stru-
mieiii, w spiew naszych ptasz^t, wpatrywal sie 
w nasze niebo bladoniebieskio ze srebrncmi o-
bloczkami, oddychal wonitj naszycii zbôz i iak 
i spiewal, malowaï, strugal dla rozrywki po 
zabiegach o utrzymanie zycia. Sztuka wiçcludu 
naszegojest prawdziwie poIska,jest zacz^tkiem 
sztuki narodowcj. 

Ja tylko 10 publicznoàci polskiej przypominam, 
albowiem zwrôril ,)uz na to uwagç Gomôlka^ 
Kochanuwski, .Mickiewicz, Chopin (wschluchujci-
cy sic w nuizykç ludowïv pod oknami karczem 
w Poiscp) Wilkiewicz, Ma^towski i wielu, wielu 
uaszych swiattych artystôw. 

Zeby jednak ich idéal zblizyé do urzeczywisl-
nienia, trzeba pomyslec i wzi^ô sic do pracy, 1 
owocnej pracy. 

Pragnçtabym by ona powstaJa. I na bruku 
paryskim moznaby wiele zrobic. Trzeba tylko 
chciec. Zofja Kruszewska. 

OkrucieûstAwa bolsze^vickie. 
Kurjer Warsza.wshi donosi : 
Dnia 25 sierpnia r. b. , podczas odwrotu bol-

szewikôw przy granicy niemieckiej pod wsi^ 
Léman, w pow. kolneiiskim, bolszewicy dopu-
scili sic barbarzynskiego morderstwa na zolnie-
rzach polskich i ludnoàci cywilnej. Pod wsi^ 
Laczka, oddzial, ztozony z 200 zolnierzy oraz 
kilkunastu ochotnikôw cywilnych z Lemana, po 
otrzymaniu wiadomosci od wiesniakôw, staral 
siQ uderzyc na oddzJiai kozacki. Oddzialek ulegi 
znacznie przewazajacej sile i dostat sic do nie-
woli. 

Dzicz kozacko-bolszewicka, 32 naszych zol
nierzy i 7 wloscian obdarla do koszuli, ustawila 
w szereg i zar^bala szablami, zadaj^o kazdemu 
po piçé ciçc. Nlektôrzy mçczennicy mieli zupel-
nie poodcinane czçsoi twarzy i glowy. 

Zwtoki wszystkich bestjalsko pomordowanych 
przywjeziono do Kolna i pogrzebano na cmen-
tarzu w niogilc wspôlnej. 

Konwencja polsko-francuska w 
sprawie opieki spolecznej 

Dnial4 pazdziernika zostala podpisanawWar-
szawie konwencja polsko-francuska w przedmio-
cie pomocy i opieki spolecznej. 

Konwencja z dnia 14 pazdziernika jest uzupel-
nieniem i rozwiniçciem konwencji z roku ze-
szlego, w przedmiocie emigracji i imigracji, pod-
pisanej w Warszawie d. 3 wrzesnia r. 1919. W 
konwencji z dn. 3 wrzesnia, przewidziane zosta-
lo, w protokôle koncowym, zawarcie nowej 
umowy specjalnej, dotyczî^cej szczegôlôw ko-
rzystaiùa przez robotnikôw polskich we Francji 
z pomocy i opieki spolecznej. Na zasadzie wiço 
powyzszej klauzuli, zatwierdzonej przez Sejm 
ustaws^ z dnia 31 pazdziernika 1919 r. konwencji 
z dn. 3 wrzesnia r. 1919 nasti^pilo zawarcie kon
wencji uzupelniaj^cej, 

Konwencja z dn. 14 pazdziernika zawiera 15 
artykulôw, ktôre dotycz^: 

,Artykul I. Korzystanie z emerytur dla robo
tnikôw i wloscian. 

Artykul 2. Potwierdzenie zasady o korzysta-
niii przez robotnikôw z dobrodziejstw ustawo-
dawstwa w przedmiocie odszkodowania za nie-
szozçsliwe wypadki przy pracy, oraz z ubezpie-
czeri spolecznych: przeciwko chorobie, niezdol-
nosoi do pracy, brakowi pracy i wszelkich in-
nych typôw ubezpieczeii spolecznych, jakie mog-
lyby byc w przyszlosci wprowadzone. 

Artykul 3. Moznosc nabywania przez robotni
kôw drobnych posiadtosci gruntowych i osiedla-
nia sic. 

Artykul 4. Udzial w zarzî^dach stowarzyszen 
pomocy wzajemnej i t. p . 

Artykul 5. Subwencje dla kas pomocy wza
jemnej. 

Artykul G. Korzystanie z zabiegôw leczni-
czych dla chorych oraz pomocy dla osôb, obar-
czonych rodzina. 

Artykul 7. Koszta pomocy przewidzianej w 
art. 6. 

Artykul 8. To samo. 
Artykul 9. Repatrjacja chorych. 
Artykul 10 Szczegôty wykonania postano-

wien art. 6—9. 
Artykul 11. Moznosc zakladania stowarzyszen 

dobroczynnych, pomocy, kulturalnych oraz ko-
operatyw spozywczych. 
, Artykul 12. Udzial w syndykatach i zwiaz-

kach zawodowych. 
Artykul 13. Potwierdzenie zasady o korzy-

staniu z dobrodziejstw ustawodawstwa o ochro-
nie pracy i ustawodawstwa o hygicnie. 

Artykul l'i. Sposôb okrosleiiia szczegôlôw 
wykonania umowy. 

Artykul 15. Posianowienia koiicowe, zastrze-
zenie ratyfikacji, tcriiiinu wypowiedzenia i t. p. 

Protokol koiicowy— Uzgodiiienie postanowien 
konwencji niniejszej z konwencja z dn 3 wrzes
nia 1919 r. co do terminu wypowiedzenia; terrain 
ten bçdzie obecnie wyiiosil 3 miesiqce przed 
uplywem terminu trwania konwencji. 

Jednoczeénie, z konwencjïi podpisany zostal 
przewidziany w-konwencji z dn. 3 wrzesnia 1919 
r., uklad techniczny co do przesylania oszczçd-
nosci z Francji do Polski i odwrotnie za posred-
nictwem Pocztowej Kasy Oszczçdnosci. 

Wielka Wieczornica 
Sokotôw. 

Liczny zastçp kolonji paryskiej stawii sic w 
Sobotç 16-ego b.m. na wezwanie8okolôw,kt6rzy 
postanowili urz^dzeniem wielkiej wieczornicy za-
znaczyé powrôt do zycia Gniazda paryskiego. 

Nigdzie bodaj wyrazenie « powrôt do zycia » 
nie odpowiada wiçcej rzeczywistosci. Straszny 
huragan wojny porwal w swôj wir caly kwiat 
mlodziezy polskiej we Francji, ktôra, na pierw-
sz^ wiesc 0 najsciu hord teutonskich, pospie-
szyla w szeregi walczîicych. 

Gdy mtôd^ porwala za bron, starcy, kobiety i 
dzieci schronili sic w gl^b Francji, aby przy 
uczoiwej pracy chowac dalej swiçte przykazania 
Sokola,tego straznika ducha narodowego. Sztan-
dar, ktôry,uciekaj£ic przed nawaînicf!; niemieck^, 
druh Reyer zîozyt byl na przechowanie w Zarz^-
dzie Glôwnym Zwi^zku, wrçczyl mu w sobotç 
z powrotem prezes Waclaw G^siorowski, 
przypomniawszy we wznioslyoh slowach o 
szczytnych obowiî^zkaoh sokolich. Byla to wzru-
szajî^ca zaiste chwila,gdy sçdziwy prezes Gnia
zda w Beauiieu zgiî^l kolano otrzymujî^o z r^k 
prezesa Gqsiorowskiego symbol wiary Sokolej i 
chylqc piçknq swsi marsowE^ twarz, przypadl 
ustami do skrawka drogiego sztandaru. 

Po tem, przyciskaj^ic do piersi odzyskane po 
tylu trudach i cierpieniach ukochane godlo, druh 
Reyer, w krôtkiem, lecz jçdrnem przemôwieniu 
opowiedziat obecnym,z jakim zapalem odradza-
j^ce sic Sokolstwo polskie we Francji pragnie 
nadal wiernie kroczyc éladami starszych i pelnic 
na przyszlosc swoje obowli^zM. 

Z kolei mial miejsce tresoiwy wyktad P.Wac-
lawa G£!,siorowskiego o Polakach w Ameryce, 
ktôry wzbudzil w publicznosci zywe zaintere-
sowanie. Prelegent, ktôry w 1917 roku byl wy-
slany do Ameryki, jako przedstawiciel tworz^cej 
sic Armji Polskiej we Francji, zwiedzil niemal 
wszystkie polsKie osady w Stanach Zjednoczo-
nych, poczynaji\c od dalekiego Texasu i koiiczfic 
na zachodnich prowinojach tego olbrzymiego 
paiîstwa. 

Gdy prelegent wspomnlal o olbrzymiej popu-
larnoBci, ktôrij cieszy sic w Ameryce Ignacy 
Paderewski, burza oklaskôw przerwala przemô-
wienie oddaj^c gor^oy hold polskiemu mçzowi 
stanu. 

Po odczycie p. Waclawa G^siorowskiego, roz-
poczçla sic czçsc artystyczna wieczoru, na ktô-
r^ zlozyly sic lepsze sily polskie w Paryzu. 

Uslyszelismy nasamprzôd w prawdziwie mist-
rzowskiem wykonaniu p-ny Toni Kleczkowskiej 
etiudç Szopena na wziçcie Warszawy i Balladç 
opus38. Lepszego nie raozna bylo zrobic wybo-
ru. Dzwiçki niesmiertelne Kzopena trafiaj^ 
prosto do polskiego serca, zwlaszcza gdy prze-
mawia przez nie duszapo'lskiej artystki.uraiejqcej, 
jak p-na Kleczkowska, oddac i uwydatnié w Ide-
aliiem «piano» lub tez ze zdumiewajf^cîi sihj 
najsubtelulejsze odcienia muzyki polskiego 
raistrza. 

Wystîtpil pôzniej z -szeregiem ulworôw na 
na skrzypce P. Janicki, ktôry przybyi przed paru 
tygodniemi z Ameryki dla studjôw w Paryzu. 
Oklaski,ktôremi nagrodzila go publicznosc,nieo-
mieszkajîi go zachçcic do dalszej pracy, ktôra 
pozwoli mu z czasem stanqc w szeregu najlep-
szych naszycii skrzypkôw. 

Sliczny dzwiçczny tenorowy glos p-na Szer-
szyiiskiego literalnie porwal sluchaczôw. Mlody 
spiewak wykonal arjç Stefana ze Strasznego 
Dworu i szereg piesni polskich, po ktôrych go-
rE ĉo go oklaskiwano. Zwlaszcza utwory Kar-
lowicza wzruszyly do glçbi publicznosc. 

Pani Zapolska, ktôra niedawno przybyla do 
Paryza z Wloch, gdzie wielkie swiecila sukcesy. 
oczarowala nas nieskazitelnem wykonaniem na-
der trudnych arji z Rigoletta i Fletu zaczaro-
wanego. Wykazala w nich swLetna koloraturç i 
nadzwyczajnïv lekkosc, do czego wybornie sic 
nadaje srebrzysty jej jak krysztai glos. Polskie 
piesni woddaniu P-niZapolskiej nabierajq, szcze-
golnego uroku. Nie Wfjtpimy ze, po zasluzonem 
powodzeniu na scenach francuskich, pani Za
polska zawita do Warszawy, gdzie w Wielkira 
Teatrze oczekujc j^, ejituzjasty'czne przyjçcie. 

Zamykala program mloda tancerka, Panna 
Dawie-Gay (Kyran^ka). Z krainy dzwiçkôw 
przeszlismy w dziedzinç plastyki i to plastyki 
czaruj<icej ksztalt i pehiii wdziçku giçtkoscia 
ruchôw. 

Od czasôw Isidory Duncan, taniec stanowczîj, 
odbjt ewolucjç. Nie jest to juz jednostronne wy-
konywanie pod rytm muzyki okreslonych t pas » 
Taniec dîjzy obecnie do tych samych efektôw, 
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co tadna deklamacja lub tez piçkny spiew. Tak 
samo, jak w tym ostatnim rulady i fiarytury od-
chodzic zaczynajc!. wdziedzinç przeszlosci, ustç-
puj^c miejsca tak zwanej deklamacji lirycznej, 
tak samo i taniec wymaga obeonie sporego za-
pasu intëligencji i poozucia artystycznego. 

Jedno i drugie posiada w najwyzszyra stopniu 
panna Kamiriska. Przecudny iiokturn (opus 48) 
Szopena nabrat w Jej wykonaniu specjalnego 
uroku. 

Wôwczàs gdy przy fortepianie P-na Tonia 
Kleczkowska, ze wîaéciwcm sobie zaciçciem, 
odtwarzaia diwiçki iiiesmiertelne twôrcy noktur-
na, na scenie P-na Kamiiiska oblekata dzwiçki 
te w odpowiediiiq szatç plastycznî^. «Polska w 
niedoli lezy i upadku, wokôl krwi morze i jej 
synôw trupy co zerwac ohcieli pçta ze swej 
Matki...» tak rozpoczyna sic piçknie ulozony, 

Frzez P-n^ Kamiiiskç, wyklad tresci nokturnu. 
oto przesuwaj^ sic przed oczyma naszemi w 

szeregu pôz artystycznych dzieje. mçczeristwa 
i zmartwychvvstaniaPolski. Obdarzona nadzwy-
czajnym talentem mimicznym, mioda tance'rka 
przykuta odrazu uwagç publioznosci, ktôra z 
napiçciem sledzita za kazdym Jej ruchem. Gdy 
skuta w kajdany Polska, geslem petnym eiiergji, 
zerwata svve pçta i dzwignçia do gôry sztandar 
narodovvy, cala sala zagrzmiata hucznemi okla-
skami. Swiadczyly one najwymownipj o zrozu-
mieniu przez nl^ mysli i intencji artystki. 

Upoiona swcm tryumfem, otulona w chor^-
giew amarantow^, Polska odchodzi powoli ze 
sceny i podczas gdy fortepian gra «z dymem 
pozaro\v»piesn smutku,przypominaj^Cc!, niedaw-
ne najscie bolszew;ckie, ktôr<i publicznosé wy-
stuchala stojq.c, mloda artystka zmienia szaty i 
powraca na estradç ubrana w prostq koszulç 
polskiego chlopa, aby, na znak zwyciçstwa i 
radosci, odtaiiczyc dziarskiego mazurka Wie-
niawskiego. 

Dwa te obrazki stanowiîi pszeàliczna calosc. 
To tez publicznosc nagrociziia P-nç Kamiriskç 
diugo nie milknc^cemi oklaskami. Pod tem uro-
czem wrazeniem rozeszliâmy sic do domôw, 
wyrazajqc nasze podziçkowanie dzielnemu Za-
rzEjdowi Sokoia za umiejçtne zorganizowanie 
wieczornicy, ktôra, chcemj' wierzyc,zapo\viedz'^ 
bçdzie calego szerego rôwniez sympalycznych 
i milych zebraii towarzyskich. 

Wszyscy, zalegaiq,cy Prenumeratorzy POl^O-
NII, chcticy unikntjc przerwy w odbieraniu na-
szego czasopisma, proszeni séj, o natychmiastowe 
uregulowanie zaleglosci, ileze, w najblizszych 
dniach, dla uregulowania liczby zaktadu, musi-
my zarz^dzic automatyczne skasowanie spôz-
nionych prenumerat. 

KHOWAHIA NIEMIECKIE 
Ostatnie wiadomoâci z Gdariska, Litwy, Prus 

Wschodnich brzraiî^ niby zapowiedz wojny... 
Niemcy ciiignq, do Kowna, staJE^ pod broniî^ w 

szeregach litevvskjch przeciwko litewskim od-
dziaiom generala Zeligowskiego. W Gdansku, z 
powodu wystawionych zqdaÀ prusakôw gdari-
skich, przygotowuje siçjakis tajemniczy zbrojny 
ruch... na wypadek zwyciçstvva polskiej racji... 
Przybyta tam eskadra angiolska... Po co ? W 

• tem aqk. — Zapewne zrobic porzqdek, lepiej nie 
domyélac sic •/. kim. Uyod George toczy nad 
Baitykiem cichq a zacieklq wojnç, pod plaszczy-
kiem arbitra mocarstvv sprzymierzonych, toczy 
j;j nie tylko z nami, Polakami, lecz i z Francjq, 
jedynq naszt-j sojuszniczkrt. 

Na Slqzku, Memcy obwieszczaj^ ludowi na-
danie autonomii, probujc|c tego srodka jeszcz'', 
aby znieprawic na&zych braci, aby oslabic ich 
zapai nadziejq, obietnic i zysk(hv na ksiçzycu 
berliiiskim !... Rôvvnoczesnie idci przygotowania 
goriijcV.kowe, aby, za wszelkri oene, n'ie dopuscic 
do zwyciçstwa polskiego plebiscytu. Caly sztab 
niemieokich falszcrzy fabrykuje, w tej chwili. 
dokumenty i przygotowiije najazd na , Iqzk 
podstawionych sU^zkich obywateli. . 

Taryba kowienska jest cata w rçkach prusa
kôw. 

Na naszych wedetach zachodnio-potnocnych 
i pôlnocnych, na Poraorzu, zbierajii sic climury 
brzemienne krwawym porachunkiem. Groza no-
wej wojny zawista w powietrzu. 1 tym razera 
z tym niezawodnym, odwiecznym wrogiem na-
szym. Niemcem. Trzeba olbrzymiego natçzenia 
sii dyplomatycznyoh, wielkiego spokoju i wo-
jennej czujnosci, aby sic nie dac uwiklac w sieci 
pruskie, aby zvvyciçzyc na drodze pokojowej. 

NAUniCI 
«Les Mercenaires» (Najmici)pod takim tytulem 

ukazaia sic, w jçzyku franuuskim, powiesc p. 
Jerzego Ostoi-Soszyiiskiego, osnuta na tle fran-
cuskiej legji cudzoziemskiej. 

P. Ostoja, podotijd znany jako doskonaly kary-
katurzysta, jako jeden z najlepszych wspôlpra-
cownikow «.Assiette au beurre», twôrca znako-
micie pojçtych nieraz rysunkdw satyryczuych, 
ktôre, na wiele lat przed wojn^ ostatni^, uzmy-
btawialy Wilhelma, Mikohija II, niedol^ztwo 
zbrodnicze starego Franza austrjackiego, hhi-
kariski zamçt a tragedjç polsk;:^, wystqpii jako 
pisarz. Ostry, gryztjcy humor popularnego na 
paryzkim bruku politycznego karykaturzysty 
znikl nagle a raczej odsionit marzyciehkq duszç 
mlodzieniaszka, ktôry, hen, z wioski cichej, wy-
ruszyi w swiat szukac ziszczen bohaterskich, 
szukad epopei napoleonskiej a z nlij razem tej 
niepodlegh'j, lej zrywajqcej pçta Ojczyzny. 

Mlodziutki marzyciel wyrwal sic z pod strze-
chy dworku polskiego i, przed laty, zaciq,gnq,l 
sic byl do legji cudzoziemskiej... Z lych to przè-
zyc;, z tych snovv rycerskich i jawy szyderczej 
wysnul dzisiaj ksiïjzkç, napisal powiesc i bijo-
grafjç, utwôr peien lantazji i realnych duku-
mentôw, ziûzyl na mogile wtasnych rojeii pçk 
twôrczego kwiecia. 

«Najmici» Ostoi-Soszyiiskiego to nadewszyst-
ko jakby pamiçtnik,chaotyczny,rwany rapiularz 
wspomnien, wrazeri bezposrednich, nie przesq-
czonych przez filtrprzewodniej mysli, nie usihi-
jîjcych nawet opanowac techniki powiesciowej. 
Fala mysli, fala uczuc szarpie mdzg, targa ser-
cem i z pod piôra pçdz^ nieokieJznane usfçpy, 
scierajq sic ze sob^, sypiq nieraz bez iadu i 
skladu.bez kunsztu logiki, plyn;^ jak zycie samo. 

KsiEjzka Ostoi posiada wszystkie cechy utworu 
mlodzieiiczego.tego pierwszego utworu, klôrego 
w nastçpstwie zaden pisarz, zaden najwiçkszy 
talent, po raz drugi. nie zdolen jest napisac, bo 
po raz drugi nie stac go na taki rozmach, takie 
t-rwonienie tematéw, rozrzutnosc i takq odwagç 
zawadjackj^. Aie ksifjzka Ostoi, oboczesnie, nosi 
znamiona tego pierwszego utworu, ktory'znaczy 
talent, tego utworu, ktôry zapowiada narodziny 
sily pisarskiej. 

Bo m.a talent literacki p. Ostoja-Soszynski, 
talent nieopanowany jeszcze, nie zahartowany, 
nie nawykly do tego, co w pisarstwie jest sztukij 
technicznq, wyzyskiwania materjaiu, co jest bu-
downictwem, co jest skrzçtnem szafarstwem. Z 
jogo «Najmilôw» pisarz wyrobiony wykroil by 
sto nowel conajmniej a przynajmniej stworzyl 
by dwie mocne kslçgi. P . Ostoja swe czasy 
legjoriskiego bytowania w Afryce polî^ozy! z 
przezyciami ostatniej wojny. Zblizyl byl do sie-
bie dwa odrçbne okresy czasu. Poîftczyl tç gro-
madç «Najmitôw», srôd ktôryoh bli^kal sic raa-
rzycielski mlodzieniaszek, l{oman. z zastçpami 
wolontarjuszôw, ktôrzy, w roku 1914, stawali 
ofiarnie pod sztandarem trôjkolorowym Francji, 
aby bronic ziemi wolno.sui, ziemi praw obywa-
telskich. Sttjd, w pierwszej czçsci powiesci swej, 
nie wyczerpai dostatecznie znakomitego tematu, 
jaki dawala mu znajomosc srodowiska tych 
prawdziwych «najmilôw», rozbitkôw miçdzyna-
rodowycb, desperatôw,zbrodniarzy i szalericôw. 
Stqd, kiedy autor rwie, pçdzi naprzôd,aby prze-
rzucic sic do czasôw blizszych, ostatnich,czytel-
nika zdejmuje zal, iz porzuca piaski afrykaiiskie, 
ze opuszcza koszary Bel-Abessu. Osinga sic 
wrazenie, iz autor mia} tyle jeszcze do powiedze-
nia. ze, gdyby realistycznicj spojrzal w przesz-
iosc, dobyl by polçznych wrçcz tonôw a tragedjç 
bytowania «najmitôw» uwypuklil by tem siiniej 
w ksiçdze wtôrej. w momencie wielkiej wojny. 

Lecz tak samo, jak uczynii p. Ostoja, tak samo 
uczynilojuz tysiqc innych autorôw i tak samo 
uczyni drugi tysiîjc tych, ktôrzy wstçpowac 
bçdq w.szranki piàmiennictwa, majiic istotnie 
zapas tworzywa ze sobq. Autor « Najmitôw », 
i bez tych przeslanek, sam i najlepiej postrzeze, 
jak dalej poczynac, jak pracowac, jak nie 
przewodnia ksifjzki snuc. 

Zywimy bowiem przekonanie, iz p. Ostojq me 
ustanie teraz wpracy literackiej. Talent posiada, 
niezapr/cczony, szczery talent, dzisiaj temu 
talentowi poirzebna jesttylko wytrwaloscitylko.. 
praca. Najgenjalniejsze dziela, najpiçkniejsze 
arcvtwory ducha skladajîi sic tylko z 5 % talentu 
a z " 9 5 % ciçzkiego, twardego trudu powszed-
niego. Wedlug tej normy. powstaty dziela «ies-
miertelne nawet. Dar wrodzony jest skarbera, 
lecz dobywa sic tego skarbu jeno ciçzlum 
wysilkiem. W tym wypadku wysilek musi byc 
tem wiçkszy, ze autor, polak szczery i taki ktôry 

jednego tchnienia polskiego nie uronil podczas 
dlugiego bytowania swego na obczyznie, siçga 
do jçzyka franouskiego- Jçzyk ten zna 
dobrze, wnosi don niezawodnie nawet pewien 
nieznany temu jçzykowi wiew sarmacki, lecz 
czy zdoia jçzyk ten uczynic w nastçpstwie 
twôrozym, czy dzwignie sic na szczyty, na 
ktôrych pisarz sam juz prawa jgzykowe stanowi, 
zakuwa je w styl, pokoleniem dyktuje prawidia? 

Nie ma w tym razie niemozliwosoi, wobec 
talentu p. Ostoi, bo swiadectwem tego talentu 
s^ juz « Najmici », idzie juz tylko o naklad 
pracy, o naklad trudu, o wytrwalosc. 

Tej pracy, tego trudu powszedniego i tej 
wytrwatosoi zyczymy najgorçcej mioderau auto-
rowi. 

Przy zmianie adresu prosimy vaduylac mar-
kami poczlowemi 73 centimow na dru'li nowych 
opasek. 

W s c h o d n i a g r a n i c a Polski . 

Wedtug uktadu, zawartego w Rydze, wscho
dnia granica Polski pjzebiegac bçdzie (od pôl-
nocy) od Dzwiny, na wschôd od Dzisny, wzdluz 
wschudniej granicy' powiatu dzisnenskiego, da
lej wschodni^ granicq gubernji wilenskiej, obej-
mujîjc jednak Dokszyce, z sijsiedniej juz miiis-
kiej gubernji, dla Polsiii, dalej rzekç Ujç, odda. 
jiVc miasteczko llja Polsce, Iljç dorzeki kyijczynki 
i Hybczanktj do Radoszkowic od Radoszkowic zas, 
nie opierajqc sic na zadnej granicy naturalnej, 
linja graniizna spada prcistopadle niemal na po-
ludnie, przechodzi na wschôd od Rakowa,Wo}-
my i Kubiezewicz, czyli okoto 30 klm.na zachôd 
od Miiiska, dalej na wschôd od ritolbcy, Nie-
swieza i Klecka i tu naootyka wreszcie rzeczkç 
Lan wzdiuz ktôrej biegnie az do Prypoci. Na~ 
stçpnie. zaczynajt'^o od ujécia Lani, ciî^gnie sic 
wprobt na poludnio przez blota poleskie, omija 
stacjç Rokitno na kolel Sarny—Kijôw, pozosta-
wiajqc jq po tamtej stronie, dalej znowu prosto 
na potudnie do Potoku, Korczyk, oddajcvc Korzec 
Polsce i st^d przechodzi na zachôd od Siawuty, 
na poludnie od 0.^troga, na wschôd od Szumska 
i Jampola i wreszcie przechodzi na Zbrucz. 

P a r a g r a f 129. 

_W zyciu wszystkich naszych dzialaczy i p,a-
trjotôw z czasôw walki porozbiorowej, parai^'ivif 
129 kodeksu karnego rosyjskiego odègrat 'vvy-
bitnci rolç. Paragraf ten, kaz^cy za zamach lub 
usiiowanie zmiany istnicicego « pariadka » car-
skiego gnçbil dziesifttkamilat katorgi,wyprawial 
na zeslanie, zamykatpowrôt do kraju... liez to 
ofiar ten ziowrogi pochlont^l paragraf !... Owôz 
dzisiaj, w Polsce, w wolnej i zjednoczonei 
Rzeczpospolitej, w dalszym cii^gu ten pamgraf 
pracuje... Nie ma go jiiz nigdzie, nawcH w Rosji 
natomiast ma on peine prawo obywatelstwà 
prawoslawnego w Polsce. Paragraf 129, pracuie 
ciqgle w « Prywislinskim kraju » tak iakbv na 
ulicy Wiejskiej, nie Sejm polski obradowal lec/ 
odbywal sic zjazd przedstawicieli « Marviskich 
instytutôw », wychowuj<icych Rosji prawomvsl 
ne damy a domowi carskiemu powulne dô 
wszelkiego^ uzytku iadne « frejliny » 

Kiedyzzniknie paragraf 129 ?... Kiedyzodeidzie 
nas ta samobôjcza czkawka rosyjskie4 cara tu^ 

OFIARY 
Na Polski Gzerwony Krzyz: 
WPPjKonvinMikucki w drodze do Polski 5 fr. 

r f r ' o cen ° " " 7 ? " ' " ^ ^̂  prenumeraty POLONII 
à tr OU cent - / a poscedniotwem .\jcntury Pa-
rysk.ej Banku dla llandlu i Przemyslu, p.&Lze-
pauslu z Londynu 20 f r . - M r . A. GoufRer a Paris 
2 0 f r . - p . fe.ekierski z Paryza 10 f r . - p . D u n i n -
W.sowicz z Paryza 50 f r . -Mr . Autenot z Troyes, 

Razem otrzymali.smy ivO fr. fO cent. 

Mil 1^^?o^°" '° '^°" '^ '" ' ^ numerze 39 POLO-
, ?;^*^ f̂ - 95 cent, i 3 056 Marek polskich, 

zebrahsmy naPolskiCzerwony Krzyz 1 0 . 3 1 9 fr 
4 5 cent , i 3 .056 Mar. polsk. 

W obecnej chwili, poza skladkami na Polski 
Gzerwony Krzyz, przyjmujemy ofiary dla Ofiar 
wojny wojny wPolsce i naFundusz Propagandy. 
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Wrazie zwracania sie do POLONII o udziele-
nie informacji osobistej, prosimy o nadsyianie 
marki naodpowiedz. 

P o z y c z k a premjoAva. 
Pozyczka premjowa, wypuszczona obecnie 

przez skarb paiîstwa, wzbudzita niezwyk-
16' zainteresowanie wsrôd wszystkich warstw 
naszego spoieczeiistwa. Oprôcz miljonowych za-
plsôw na pozyczkç, poczynionych przez banki z 
poleoenia klijenteli, we wszystkich, nader licz-
ny.ch placôvvkach sprzedazy obligaoii tej po-
zyczki wre ruch olbrzymi, obroty zas wynoszq 
setki tysiçcy marek. Juz dzié mozna stwierdzic, 
iz suma emisyjna pierwszej polskiej pozyczki 
premjowej wkrôtce bçdzie pokryta w catosci. 

WYPIS Z KATALOGU POLONII 
1) Podrçcznik do nauki Jçzyka 

Francuskiego dla Polakôw, ulozony 
przez Izç Zieliiiskci 4 00 4 75 

2) Podrçcznik do nauki Jçzyka Pol-
skiego dla Francuzôw, metoda Batig-
nollska 4 50 5 25 

3) Stowniki: Francusko-Polski 
Polsko-Francuski, oprawne, kaz-
dy oddzielnie, po 4 00 4 75 

4) Slownik Wojskowy Francuslio-
Polskl przez W-Gîisiorowskiego 3 50 4 » 

5) Mapa Polski.etnograficzna w ko-
lorach 3 50 4 » 

G) Mapy Polski polityczne, w kolo-
rach, po 11 i 30 fr. z przesylkfi pocz-
tow^ po 12 f 31 frankow. 

7) Mapa Francji w kolorach 175 250 
8) opiewnik Polski z nutaml, piesni 

naro owe i religijne, ukladu ks. 
Wiçclcowskiego 4 50 5 25 

9) tipiewniki Polskie dla mïodziezy 
polskiej w cenie od jednego franka do 
dwu fr. 50 cent, z przesyikq, od 1 fr. 
60 cent, do 3 fr. 

10) Samouczek Polsko - Angielski, 
kompletny, z rozméwkami, dwa tomy, 
ze wskazôwkami szozegolowemi, do-
tycz£^cemi Ameryki, za dwa tomy ra-
zem 11—12 — 

11) Album Polakôw wArmji francus-
kiej (1914-1917), okoio 700 portretow, 
tekst w jçzyku francuskim 6 » 6 50 

12) Francja i Polska na przestrzeni 
wiekôw, wspauiale album, bogato il-
lustrowane, tekst wjçzyku francuskim, 
obrazuj^cy dzieie. siedmiu wiekôw 
franousko-polskiego braterstwa, jedy-
ne wydawnictwo do popularyzowania 
srôd Francuzôw, wiadomoéci o Polsce 6 » 6 50 

23) Czytanki dla szkôl poczrjtkowych 
rok II. n i i IV, za kazdy fom 3 » 3 50 

24) Sekretarz Polski, wzory pisania 
listôw ". 2 » 2 75 

25) Pocztôwki kolorowe,artystyczne, 
polskie tuzin, z przesylkîi pocztowij,.. 5 » 

26) Pocztôwki koloro\^'e, typy woj-
ska polskiego, sformowanego we 
Francji, tuzin 250 275 

27) Pocztôwki czarne, narodowe pol
skie, tnzin 150 175 

Liczby w drugiej rubryce oznaczaj^ ceny z 
przcsylkq poczto-wra. 

Przesytki pieniçzne adresowac nalezy: POLO-
NI^, 3 bis, rue La Bruyère, Paris IX. 

Administracfa i ksiçgarnia POliONII otwarle, 
sq codziennie, za wyjqtkiem niedziel i swiql, od 
godziny 2 do 6 po poludniu. 

NEKROLQGJA 
w . dniu 19 bm, zmarl nagle w Warszawie 

Stanisla%v Lenc, znakomity malarz polski. Sta-
nislaw Lenc urodzil sic w Warszawie, w roku 
1861, poczqtkowe wyksztalcenie artystyczne ode-
bral w Warszawskiej SzkoleRusynkowej. Studja 
malarskie powadzit w Monachjum, ktôre to, bqdz, 
00 badz wycisnçlo pewne piçtno na jego twôr-
czosci. Zaslyniil przed laty nadewszystko, jako 
nieporôwnany karykaturzysta, przewyzszaj^cy 
najwiçkszej slawy karjkaturzystôw éwiatowych 
do tego stopnia, ze przerzuoenie sic Lenca do 
malarstwa, do portretu, powitane bylo, onego 
czasu, z pewnym zalem. Stanislaw Lenz wysu-
n^l sic jednak niebawem na czolo portrecistôw 
polskic'h. Stal sie powoli mistrzem w portecie 
mezkim, w oddawaniu swietnie rysowanych a 

typowo charakterystycznych rysôw. Lenz nie 
lagodzil, lecz uwypuklai, chwytal 1 oddawal 
zn'akomioie wszystko to, co bylo silii, konturem 
wybitnym, glçbicj,duszy Lenz,wostatnioh latach, 
stal sic chlubq malarstwa polskiego. Zaslyn^l 
zagranic^, doczekal sic zasiuzonego uznania w 
Paryzu, jako talent bardzo wybitny, siçgaJE^cy 
muzealnych szrankôw. Sztuka polska ponosi 
wielk^, niepowetowan<j stratç, Stanislaw Lenz 
nalazal bowiem do najswietniej j ^ reprezentu-
jqcych malarzy. 

KRONIKA 
-s> Wiadomosc i kosc i e lne . 
Dnia 31. pazdziernika t. j . w niedzielç XXIII, 

po Swi^tkach Msza sw. z kazaniem polskiem w 
kaplicy zaktadu sw. Kazimierza przy ulicy du 
Cheverleret 119 0 godzinie dziewi^tej,na intencjq 
zmarlych w tymz;e zakladzie weteranôw. 

Nazaiutrz,w poniedzialek uroczystosc Wszyst
kich ^wiçtych. Z tej przyczyny odprawions^ zo-
stanie uroczysta mszq sw.z kazaniem w kosciele 
naszym Assomption o godzinie 10%- — W i e -
czorem tegoz dnia ostatnie nabozeiistwo rôzaiî-
cowe w kaplicy zakladowej sw. Kazimierza. 

W e wtoralc:,drugiego listopada, dzieii Zadusz-
ny. Nabozenstwo zalobne za spokôj dusz wszyst
kich na wojnie paleglyôh braci naszych, z oko-
licznosciowem przeraôwieniem, rozpocznie sic o 
godzinie 10'/s w Assomption i zgromadzi niewc^t-
pliwie duzy zastçp naszych rodakôw. 

o F o s z u k i w a n i . 
P. Antoni Zemlik (Fort de Bruley, par Toul, 

dep. Meurthe et Moselle) poszukuje Bogumila Fi-
szera i Wladyslawa Krôla. 

Wszystkie osoby, mog^ce o poszukiwanych 
udzielic wiadomosci, racz^ zawiadomio o tem 
p. Zemlika pod powyzej podanym adresem. 

o Do Po l sk i . 
Do Polski wyjechali doktorostwo Zieliiîscy i 

osiedli na stale w Warszawie. Wyjazd ich da sic 
dotkliwie uczuc Kolonji Polskiej. Dr. Jôzef Zie-
liiîski, przez cale dziesiatki lat,byl jednym z naj-
ofiarniejszych lekarzy-polakôw. Pomimo swej 
bardzo rozlegiej praktyki, nigdy nie odmawial 
bezplatnej pomocyRodakowi, ratowal, wspieral, 
torowal drogç. Byi jednym z najczynniejszych, 
najgorçtszych czlonkôw Kolonji polskiej w Pary
zu. Matzonka jego, pani Iza Zieliiiska, nie ustç-
powaia mu placu. Pracowaîa przez cale lata, 
kazda sprawa publiczna znajdywala w niej nie-
strudzonrj pracowniczkç i dzialaczkç. Czasu 
wojny,pani Iza Zielinska brala udzial we wszyst
kich cowybitniejszych zabiegach i organizacjach 
Kolonji polskiej. Pani Iza Zieliiiska jest autorkq. 
dwu, tak popularnych i tak zasluzenie rozpow-
szechnionych podrçczniUôw do nauki jçzyka 
francuskiego dla polakôw i jçzyka polskiego dla 
francuzôw. 

Kolonja polska we Francji ponosi niepoweto-
waiia stratç. O ludzi tak ofiarnych, tak ochot-
nycli do wszelkiej pracy spotecznej, tak nigdy 
niezawodzqcych trudno bçdzie. Bo nie àoéé 
chciec, trzeba znac z gruntu Kolonjç, trzeba 
miec i stosunki i srodki materjalne i trzeba 
umiec nadewszystko kochaô Rodakôw i to 
wszystkich bez wyjijtku, z ich ulomnosciami 
i przymiotami. 

Glçboko przekonani, ze jestesmy wyrazem po-
tçznego odlamu Kolonji polskiej we Francji, 
slemy, w imieniu tego odlamu, serdeczne wy-
razy wdziçcznosci Doktoroslwu Zielinskim za 
ich wieloletnic\ pracç obywatelski^, posrôd roz-
bitkôw, emigrantôw, pracownikôw i ksztalc.-vcej 
sic tutaj mïodziezy. Zywimy przeswiadczenie, 
iz tam, w stolicy naszej, doki^d tçsknota paiistwa 
Zielinskich, mimo wszelkie kalkulacje materjal
ne, pociq,gnçla, rozwina swa obywatelskq dzia-
lalnosc, znajd^ szersze pôle trudu publicznego i 
glçbszy wyraz uznania niz ten, plyn;\.cy z nasze
go tego skwaszonego, rozstrzelonego a swarli-
wego srodowiska Kolonji polskiej we Francji. 

o Zebranie d y s k u s y j n e K o m i t e t u Le-wi-
c y d la obrony n iepod leg iosc i . 

Powstaly niedawno «Komitet Lewicy d.O.N.» 
prosi nas o zamicszczenie nastçpujq;Cego zawia-
domienia: 

Komitet Lewicy dla Obrony Niepodeglosci 
zaprasza Szanownych Rodakôw na publiczne 
zebranie dyskusyjne w Niedzielç, dnia 31 Paz
dziernika r .b . , o godzinie 3 po poludniu bez 
opôznienia w Atelier Colarossi, 10 rue de la 
Grande Chaumière. (Métro: Vavin; Nord-Sud: 
Notre-Dame-des-Champs). 

Przedmiot dyskusji: 1° Zawieszenie broni i 
pokôj w Rydze; 2° Wewnçtrzna sytuacja poli-
tyozna w Kraju. 

o Poc iqg P a r y z —- W a r s z a w a . 
Orient-Express, kursujfjcy miçdzy Paryzem a 

Warszaw^ i odwrotnie, odchodzi z Paryza 
we wtorki, czwartki i soboty o godz. l7 m. 30, 
przybywac zas bçdzie do Paryza we érody, pi^tki 
i niedziele o godz. 10minut30. 

Z Warszawy Orient-Express wychodzi w po-
niedzialki, srody i pi^tki o godz. 15 min. 25, przy
bywac zas bçdzie do Warszawy w czwartki, so
boty i poniedzialki o godz. 16 min. 15. 

<=> B a n k dla Handlu i P r z e m y s î u w W a r -
szavrie . 

Zgodnie z uchwatcj walnego zgromadzenia 
akcjonarjuszôw z dn. 29 Maja b. r. oraz posta-
nowienia pp. Mlnislrôw Skarbu oraz Przemysîu 
i Handlu z dn. 1 pazdziernika r. b., Bank dla 
Handlu i Przemysîu w Warszawie powiçksza 
swôj kapital z 43 miljonôw 200 tysiçcy marek do 
86 miljonôw 400 tysiçcy marek droga emisji 8(J000 
nowych akcjl (6 emisja) po 540 marek polskich 
nominalnej wartosci. 

Kazda akcja poprzednich emisji daje prawo 
jej posiadaczom do nabycia jednej nowej akcjl 
(VI emisji) po cenie 765 marek polskich za kazd^ 
akojç. Nieposiadaj<{.cy akoji poprzednich emisji 
mogtt wzii^c udziai w subskrypcji po cenie Mp. 
1200.—, przyczem przewyzka w sumieMp.43».— 
od akcji przelanq, bçdzie do funduszu rezerwo-
wego Banku. Zapisy przyjmowane bed^ do dnia 
25 Listopada 1920 r. wl^cznie, i po tym terminie 
Zarzad Banku dokona podzialu akcji nierozebra-
nych przez dawnych akcjonarjuszôw pomiçdzy 
nowych subskrybenlôw. Akcje nowej VI emisji 
bçd^ mialy udzial w zyskach Banku, pocz^wszy 
od 1-go pazdziernika 1920 r. Po dokonaniu tej 
emisji,kapitaly wlasne Banku dla Handlu i Prze
mysîu w Warszawie wynosic bçdq przeszlo 100 
miljonôw marek polskich. 

o Przypominamy. 
Przypominamy, ze dzis, w sobotç, dnia 30 paz

dziernika, zebranie SOKOL.A w restauracji 
lA la Chope la Fontaine», przy ul. Richelieu, 36. 
Poczi^tek o godzinie ôsmej i pôl. Wstçp majtj 
tylko czlonkûwie SOKOLA lub wprowadzeni 
przez nich goscie. 

o Komitet O b y w a t e l s k i P o m o e y d l a 
Oîiar W o j n y 'w P o l s c e . 

Komitet Obywatelski pomoey dla ofiar wojny 
w Polsce komunikuje nam drugji listç skladek, 
zebranych przez sic po dzieii 22 pazdziernika 
1920 r. 

PP. Kap. J. W . 10 fr. — Kap. Langert 10 fr. — 
Por. Poplawski 10 fr.—Dlugolçcka 10 fr. — Ppor. 
Ratajczak 10 fr.-—^Por. Szostakowski 5 fr.—Kap. 
Wojewôdzki 10 fr.—Ppor. Rodys 10 fr.—Ppor. 
Wilczyiiski 10 Ir.—Ppor Samucewicz 5 fr.—Por. 
Czyzewski 10 fr.—Por. Pluszczewski 10 fr.— Ppor. 
Rejndel 10 fr.—Szantyrôwna 10 fr. —Kap. Jordan 
10 fr.—Por. Szwejkowski 10 fr.—Kap. Kîjtkow.^ki 
10 fr. — Ppor. Niezapominalski 10 fr. — Por. Pe-
powski 10 fr.—Por. Kuczabiiîski 10 fr.—Deder-
kallowa 10 fr. —Przegaliiiski 10 fr. —- Longeault 
10 fr. — Faralewski 5 Ir —Zollerowa 10 fr —Mi-
chalska 10 fr.—Sterczyiiski 10 fr.—Bernstein 5 fr. 
— Golczowa 5 fr. — Ppor. Mozdzeriski 10 fr. —R. 
Szerszynski 5 fr.—W. Loboziiiski 5 fr.—Burski 
5 fr.—Sierz. Malicki 5 fr.—Sierz. M. l'ronski 5 fr. 
—Sierz. Prasalek 5 fr.—Sierz. M. Kurnatowski 
5 fr.—Adj.Szteiner 5 fr. 50cnt.—Adj.Krysiak 5fr. 
— Kapr. F.Tarkowski 5 fr.—Sierz. Zboralicki 5fr. 
—Kapr. Szufa 5 fr. 50 cnt.—Sierz. M. Babiecz 5 fr. 
— Kapr. F. Kaplan 5 fr. — Adj. Olszewski 7 fr. — 
Adj. Zawadzki 5 fr.—Adj. Szillo 5 fr.—Sierz. M. 
Szymczak 5 fr. — Sierz. M. Wojar 5 fr. — Sierz. 
Bue 5 fr. — Kap. F. Malinowski 5 fr.—Kap Lek. 
Dzierzkowski 20 fr.—Por. Zawadzki 20 fr.—Por, 
Majewski 20 fr. — Markow-ska 20 fr. — Jurkowski 
30 fr.—Ppor. Mieszkowski 20 fr.—J. Zyman 5 fr. 
—B. Rotsztat 17 fr. 50cnt.—I. Urbach 10 tr.—J. 
Nawroczynski 10 fr.—Dr Osten 20 fr,—Zielinska 
5 fr.—I. G. H. 50 fr.— Zdzalik Kowalski 100 fr — 
Misja Woj . Zakupôw ztozone przez. p. p. ,jolyn-
skiego i Silvera 250 fr. —Jan Szopiiîski 50 fr.— 
Jan ézopiiiskl za syna 50 fr. — Bardon 100 I r . — 
Gerwio 100 fr.—Guigne 100 fr.—Giraud 100 i ' r . -
Allard 100 fr.—Me Bassia 50 fr.—Chojecki tOO fr. 
— baronowa Taube 200 fr. 

Razem Frankôw 1930 centimôw 50 
Lista pierwsza 2618 

Frankôw 4548 centimôw 50 
Zarzad Tymczasowy wyslal p. Jôzefie Kudlic-

kiej do Warszawy, czlonkowi Komitetu Obywa-
telskiego w Paryzu, drug% sumç 2000 F r a n k ô w 
przeznaczaj^c 1000 fr. dla Towarzystwa zajmu-
j^cego sic r a n n y m i zotnierzàmi. a drugi 
1000 fr. dla instytucji pomagaj^cych najbardziej 
potrzebuj^cym, bez rôznicy stanu i wyf.nania. 

Adres Komitetu: 3 bis, rue Emile-Allez. Paris 
XVII.Adresskarbnika(p.B.Rotsztata)5,rueBroca. 
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o Nalepki propagandoAve. 
Uwadze wszyetkich naszych Czytelnikôw po-

lecamy polskie propagandowe nalepki z orlem 
gdanskim. 

Cena tych nalepek za sto sztuk 2 fr., z prze-
sylk^ pocztow^. 2 fr. 35 cent. Za tysiq,c sztuk 
17 fr. 50 cent., z przesylkij, pocztowij, 18 fr. 25 cent. 

Kazdy list we Francji i z Francji winien byc 
zaopatrzony w t^ nalepkç artystyczn^ polskï^. 

o Patacyk na ulicy de Ghanaleilles. 
Palacyk na ulicy de Ghanaleilles, pod numerem 

,czwartym,przeszedl do historji, zostal opuszczo-
iiy przez mieszcz£j,ce sic tam biura polskie. 

Historyczny ten - dom zostai zarekwirowany 
czçâciowo, w roku 1917, przez pionierôw Misji 
Wojskowej Francusko-polskiej, na pomieszczenie 
tejze Misji a to w imieniu rz<idu francuskiego. 
W parc miesiçcy pôzaiej, w mysl dodatkowej 
rekwizycji i odnosnego ukladu, cale roziegle lo-
kale palacyku, nalez^cego do hr.de Tocqueville, 
byty zajçte przez sztab generala Archinarda. Tu 
byio centrum organizacji armji, tu odbywaly sic 
dziejowej donioslosci zebrania i narady Pc przy-
st^pieniu do dziela armii polskiej KomitetuNaro-
dowego (dopiero w marcu roku 19)8) zaczçli siî ' 
tutaj ukazywaô przedstawiciele cywilni Komitê
tu Narodowego a wreszcie jeden z nich, p. Wie-
Iowieiski,osiadt byl tu na stale wjednem z biur. 
Po mianowaniu p.llallera generalem i dowôdzoï'j 
arniji polskiej we Francji {zaledwie w pazdzier-
niku 1918 roku, na miesi^o przed rozejmem!) 
palacyk na ulicy de Ghanaleilles utracil swe na-
czelne wojskowe sianowisko, zamienit sic w or-
gan posrednicz^cy miçdzy ministerjum wojny 
franciiskiem a naczelnem dowôdztwem i vvîadza-

• mi polskiemi. 

Wreszcie, w roku 1.919, topniej^c stopniowo, 
Misja vvojskowa Francusko-polska zostaia, w 
miesiqcu sierpniu, rozwiazana. Na ulicy de Gha
naleilles przetrwato tylko biuro polskiego attaché 
wojskowego a pozostale wolne lokale obrôcono 
na pomieszozenie urzçdu repatrjacyjnego, przed-
stawicielstwa polskiego ministerjum pracy,wiec 
na biura pp. Bochenka i Gawroiiskiego a wre
szcie przygarniçto delegacjç Polskiego Gzerwo-
nego Krzyza. 

Tak trwaio do pazdziernika roku biezq,oego, 
1920 Wtasciciel patacyku nie chcial przédhizyc 
dobrowolnie najmu. Wszystkie biura polskie 
palacyk opuscity... znala/.ty si(j poniekqd. wsku-
tek braku zabiegliwoici, na bruku... 

Biuro attaché wojskowego przenioslo sic na 
ostatnie piçterko, do pokoik()w ciasnej, zapcha-
nej siedziby Legacji polskiej, na avenue Kléber. 
Pozostaie biura znaiazty podobno mieszkanie w 
domu pod numerem 7, na,ulicy Poitier. 

Palacyk, na ulicy de Ghanaleilles, na ktôrym, 
po raz pierwszy od rozbiorôw Polski, w czerwcu 
roku 1917, powiafa polska ohorqgiew obok urzç-
dowej bratniej chor^gwi francuskiej, przeszedi 
do historji... 

•«' P r a c o w n i c y p o l s c y v r B e a u l i e u - R o c h e 
La-Mol ière . 

Uelegacja Polskiego Czerwonego Krzyza prosi 
nas o ogloszenie, ze otrzyinala nastçpujqce otiary 
od pracovvnikiHv poiskièh w Beaulieu-l{oche-La-
MolJère. Zlozyli mianowicie WPP: Urbaiiskiûfr. 
Switalski 5 fr". Szydlowski 5 fr. Kokorzycki 5 fr. 
Nowak 5 fr. Krajewski 5 fr. G;isior 5 fr. Sobo-
wiec 5 fr. LuszkÏHWicz 5 fr. Kotulski 5 fr. Sta-
chera 5 fr Wojkiewicz 2 fr. oliwa 2 fr. Kiririski 
2 fr. Buzyniak 2 fr. Bartosikôfr. Gryzewski 5 fr. 
Frontczak 1 fr. Pawlowski 2.50 fr. /.iijtlcowski 2tr. 
Sieracki 2'fr. Hçbarz 5 fr. Pogorzelski 2 fr. Drzy-
mata 3 fr Menzel 3 tr. Matuszewski i Syn 2 fr. 
Bochihski i Syn 2 fr. Beszczycki 4 fr. Nowalih-
ski 5 fr. Zamyslewski 5 fr. Skopiiiski 5 fr. Stani-
slaw Matuszewski 5 fr. Antoni Drzymala 5 fr, 
Gymer 5 fr. Rejer 5 fr. Mme Devalette 3 fr. M«h-
czakS fr. Michal Dochiriski 5 fr. Jan Bochin-ki i 
Syn 5 fr. Binek 5 fr. Zawadzki 2 fr. Kowalski 2 fr. 
Pulkowski 1.50 fr. Wrona 3 fr. Rojek 1.50 fr. 
Kwiatkowski 5 fr. Pikaia 5 fr. Maciejewski 3 fr. 
Kowalczyk 2 fr. Klain i fr. Dqbrowski 1 fr. Fe-
dorowicz 5 fr. Grçp>ki i fr. Grochowicki 1 fr. 
p. wiec 1,50 fr. Duszyhskil 50 fr. Ficner 3 fr. Ren-
swel 2 fr. Sitasz 4 fr. Ignaczak 5 fr. SkotarekS fr. 
Krawczyk 5 fr Go^biewski 5 fr. Kowalski 5 fr. 
Lesicki/) fr. Jankowiak 2 Fr Stanislaw Rejer 5 fr. 
Jankowskl 5 fr. Dradowski 2 fr. Starzewski 2 fr. 
Szymkowiak 2 fr. Golis 2 fr, (ireger 5 fr. Pstron-
gowski 5 fr. Strzelec 5 fr. Granos 3 fr. Dudek2fr. 
Rurzyk 5 fr. Jakubowski 5 fr. M. Denis Ingé
nieur Kopalni (Grange.s) i fr. M. Paulet 5 fr. Ur-
bahski 10 fr. Switalski 10 fr Szydlowski 10 fr. 
Kowalski 10 fr. Zamyslewski 10 fr. Skopien-ki 
10 fr. DrzymalalOfr. SczeliiiskilOfr. PerdekIOfr. 
DolatalOfr. Majtka 10 fr. Wojtyniak 10 fr. Grzçb-

ka 10 fr. Zwojsczysz 5 fr. Zieliriski 5 fr. Marci-
niak 5 fr. Wawrzyniak 5 fr. Kuczyk 5 fr. Gie-
szyiiski 20 fr. Roszak 20 fr. M. Vlejené Ingé
nieur Divisionnaire 20 fr. 

-s> Z m i a n y w «Journal da Pologne.» 
Wychodz.'icy w Warszawie dziennik francuski 

«Journal de Pologne», jak sic dowiadujemy, 
ulegnie wkrôtce zasadnicznym reformom. W 
warunkach obeonych, pomimo zabiegliwosci pp. 
Delagneau i Vocher, dziennik francuski w Pol-
sce, przy trudnosciaoh wydawniczych, nie mogl 
zwic^zac koiica z koiîoem, chociaz ze wzglçdnie 
znacznym zostat zalozony kapitaiem. 

Do «Journal de Pologne» wchodzi p.H.Lewen-
feld, wytrawny, znany w szerokim swiecie, pol
ski tiinansista, ktôry postanowil «Journal de Po
logne» zamienic w pierwszorzçdnej donioslosci 
or!.ran ekonomiczno-finansowy, obejmuj^oy caly 
WHchôd Europy. 

Wielkie doswiadczenie p. Levvenfelda, ktory 
stat do niedawna na czele jednego z najpotçz-
niejszych wydawnictw finansowo - ekonomicz-
nych angielskich, a przedewszystkiem jego sze-
rokie traktowanie zagadnieii fîiiansowo-ekono-
micznych polskich, przyczyniîj sic nie tylko do 
rozkwitu « Journal de Pologne », lecz uczyni^ 
zen wptywowy, na mocnych podstawach mater-
jalnych organ, torujci,cy Polsce drogç do rozkwitu 
przemyslowo-handlowego. 

o P r o s i m y r e k i a m o w a c . 
Wszystkich Prenumeratorôw POLONII prosi

my o naasylanie natychmiast reklamacji w razie 
nie otrzymania numeru POLONII... W ten tylko 
sposôb mozemy, z uaszej strony, rekiamowac na 
poczcie i czuwao nad sprawnosci^ dorijczania 
numerow. 

LISTY 
Szanowny Panie Redaktorze ! 

Wobec blizkiego juz wyjazdu sformowanego 
przezemnie Szpitala dlaPolski,poczuwam sic do 
obowit^zku wyrazenia szczerego podziçkowania 
wszystkim osobom i instytucjom,kt6re zechcialy 
przyczynic sic do urzeczywistnienia mego 
skromnego projektu, — przedewszystkiem zas 
«Polonji» za tak zacne i serdeczne proparcie. 

Z funduszu zebranego w « Polonii » zostalo 
uzupelnione wyekwipowanie szpitala i oplacone 
koszty przewozu do Paryza rzeczy, ofiarowanych 
przez ofiarodawcôw zamiejskich. Szczegôiowy 
wykaz wydatkôw, pokrytych z owego funduszu, 
skfadam przy niniejszem w Szan. Redakcji Po
lonii. 

Zadne inné skladki na cel szpitala zbierane 
nie byly. 

Uprzejmie prosztjc o laskawe zamieszczenie 
niniejszegô listu w Paiiskiem poczytnem pismie, 
t^czç wyrazy prawdziwego szaounku i powaza-
nia. 

Paryz, dnia 26 pazdziernika 1920 r. 
Dr. Fr. Rodziewicz. 

Na Fundusz Propar 
gandy Polskiej 

Na Fundusz Propagandy, stosownie do odez-
wy naszej, otrzymalismy od WPana Siekier-
skiego 10 F r̂. 

Lqcznie z ogloszonemi w numerze 39 POLO
NII 710 Fr i 5 dolarôw, otrzymali,smy na Propa-
gandç 7 2 0 Fr . i 5 d o l a r ô w . 

Dziçkujemy serdeoznieZacnym Ofiarodawcom. 
Uwadze naszych Cztelnikôw polecamy gor<j,co 
ta waznq. a palqc;:^ sprawQ. Na ten cel potrzeba 
znacznvch funduszôw, potrzeba gwattownie,! 

E.ST.GOLDSTEIN 
s p Edward, Stanislaw Gol.dstein ostatnio 

kustosz muzemu NarodOwego w Krakowie uro-
dzil sie w Warszawie 14 XI. 1844 r., zmarî 
24 sierpnia 1920 r. w zakladzie éw. Kazimierza 
w Paryzu. 

W roku 1862, konczyl wlasnie gimnazjum gu-
bernialne w Warszawie, kiedy nagle zrauszony 
zostai pospiesznie opuscic miasto, «skompromi-
towany» przez wspôtudzial w urzîjdzeniu patrjo-
tycznego nabozenstwa w kosoiele sw. Krzyàa 

w rocznicç konstytucyi Trzeoiego maja. Na Ber
lin, gdzie go chwilowo przyaresztowano, Ham-
burg 1 Londyn, udal sic do Paryza. St^d znowu, 
na z^,danie ambasady rosyjskiej, wydalony z 
granic Francji, udal sic z Ambrowskim do 
Turynu, gdzie uczçszczat na uniwersytet. 

W roku 1863, na wiesc o wybuchu powstania, 
jeszcze wstyczniu, pusoii sic do Krakowa, skîid 
7 rtiarca wraz z Franoiszkiem Ksawerym Ponia-
towskim wymaszerowal do Goszczy. Przyi^-
czywszy sic tu do oddzialu « Zuawow smierci » 
Rochebrune'a, byi 10 marca z Langiewiczem 
w Slomnikach, b'ii sic potem podGhrobrzem.a 19 
marca, w bitwie pod Grochowiskami, zostai ra-
hiony w glowç i nogç. Przewieziony do Krako
wa, po wyleczeniu sic z ran, wyslany zostai jako 
sekretarz komisarza Wierzejskiego do Lwowa, 
lecz yv drodze, jeszcze w poci^gu, zostai aresz-
towany i osadzony w fortecy, gdzie przepçdzil 
poltora roku. Zostai nastçpnie przeprowadzony 
do Kœnigraetzu, skijd uciekt po dwu tygodniach 
wraz z Wiesiolowskim Przekradl sic przez 
Austrjç do Monachimu, sti^d do Zurychu. Wys-
lano go potem najpierw do Lugano, a nastçpnie 
do Paryza, gdzie, otrzymawszy pozwolenie na 
pobyt w miescie, zapisai sic na wydzial medycz-
ny. Byl preparatorem w muzemu historji natu-
ralnej a rôwnoczesnie poswi^cil sic antropologii 
pod kierownictwem slynnego Broci. Wydal wte-
dy szereg prac naukowych, widac.ze wartoscio-
wych, skoro niektore z nich zostaly uwzglçdnio-
ne w naukowych podrçcznikach francuskich. 
Zarabial przytem na zycie jako profesor nauk 
przyrodniczy'ch i JQzyka niemieckiego. Za zaslu-
gi naukowe, na propozycjç dziekana Sorbony, 
oznaczony zostai « palmami » (officier d'instruc
tion). 

Byl czlonkiem towarzystwa historyczno-lite-
rackiego. ^\• r. 1871 wybrany zostai z iona enii-
gracji na podstawie glosowania do t. zw. «ko-
misji posrednicz^cej miçdzy krajeni a wychodz-
twem». Pod przçwodnictwem Duchihskiego,zalo-
zyl towarzystwo autropologiczno-etnograficzne 
celem utworzenia dzialu polskiego na powszech-
nej wystawie Paryzkiej 1878 r. Dzial ten zajmo-
walwTrocadero najwiçkszfj, salç.wypeinionî^oka-
zamizebranemi przez Dzieduszyckiego, Zawiszç, 
towarzystwo przyjaciôl naukwPoznaniu iToruniu 
i. t. d. —Piastowal jeszcze przez jakits czas urz.-^d 
zaprzysiçzonego znawcy sztulci przy Lrybunale 
apelacyjnym paryskim, i jakotaki urz<idzat, na 
wezwanie miasta Paryza przez 3 lata, muzem 
Gernuschi'ego,zawieraj;i.oe skàrby sztukiwschod-
niej. Urz^d rzadowego eksperta porzucil, aby 
przeniesc sic do Krakowa i obji^c stanowisko 
kustosza krakowskiego muzeum Narodowego, ze 
specjalnem zadaniem urzE^dzenia przy tymze 
muzeum dzialu sztuki wschodniej. Dla braku 
miejscajego praca raiala,niestety,charakter tylko 
prowizoryczny, tymczasowy; poswiçcil sic jej 
jednak z calym zapalem swej wielkiej duszy, 
ofiarowawszy juz poprzednio krajowi swe zbio-
ry,ktôre gromadzil przez cale zycie; przy szczup-
lych érodkach, jakimi dysponowal, musiat z tego 
powodu sobie odmawiac literalnie wszystkiego. 
Wyjechai potem do Paryza, aby tu, w dalszym 
ciqgu.gromadzic dziela sztuki dla Krakowskiego 
muzemu narodowego, juz w charakterze kusto
sza tej instytucji. W ciijgu pracy zaskoczyla go 
wojna i uniemozliwila powrét do kraju. Brak 
zainteresowania sic ludzmi nauki, nieczulosc" na 
potrzeby artystyczne kraju, trudnosci nakonieo 
finansowe wywoiane w czçsci spadkiem waluty 
(pobieral n. p. 4000 kr. austrjackich dozywotniej 
pen.sji) postawily go pod koniec w potozeniu 
dose ciçzkiem, jezeli nie krytycznem. — Ghory 
juz znalazi.dziçki staraniu kilku przyjaci61,przy-
tulek w polskim zakladzie dobroczynnym sw. 
Kazimierza, gdzie tez 24 sierpnia b. r. zmàrl. 
Nabozehstwo zalobne za spokôj jego duszy od-
prawiono w dniu pogrzebu t. j . 27 sierpnia w 
kaplicy zakladowej; takiez nabozeiistwo odbylo 
si(j w Krakowie, wkosc ie le Maryackim za stara-
niem kolka przyjaciôl i bylyoh wspôlpracowni-
kôw. Spoczal wsrôd «swoich» w Montmorency 
u boku Kniaziewicza, Niemcewicza, Dembinskie-
go, Norwida, czeka na dzien swego zmartwych-
stania. 

Szczery, prawy, pelen miloéci ojczyzny nale-
zal do najpiçkniejszych postaci z okresu naszej 
niewoli; on takze «piçkny wzôr cnoty, wytrwa-
losci i mitoéci ojczyzny Polsce zostawil». 

N. B. Powyzszy nekrolog o tyle jest ciekawy, 
ze napisal go w wiekszej czçsci sam nieboszczyk-
jeszoze za zycia swego. Znalazlem go miçdzy 
jego papierami pod takim naglôwkiem; na zapy-
tanie p. E. Goldstein podal nastçpujîjoe curicu-
lum vitae; uzupelnilem tylku paru szczegôlami 
od siebie b^dz wziçtemi z listu p. profesora Ko-
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pery, dyrektora krakowskiego muzemu Narodo-
wego. 

Pozostalo po zmarlym takze parc listôw pry-
watnych, z ostatnich miesiçoy ktôre przeglq.dn£i-
lem z ciekawosci, spostrzegiszy — zbyt pôzno 
niestety— ze è. p. Goldstein nalezal do ludzi ze 
wszechéwiat niepospoiitych.ze byla to indywidu-
alnosc wybitna, nie méwi£ic juz o jago szero-
kiem sercu, w ktôrem miesoiia sic znowu nie 
powszedniii miioéé ojczyzny i piçkna. —Te jego 
listy! Jak dziwnie serjo traktowai sprawç tak 
codziennq, jak pisanie listôw. Wystarczy povvie-
dzie<3, ze kazdy, chocby najkrôtszy byl pisany 
trzy razy. Dwie redalicje « na brudno » byly 
przygotowaniem do trzeciej, 1 dôpiero w tej 
oBtatniej, wyborowei (pod wzglçdem myélowym| 
list dostawai sic do r^k adresata. —A potem ioh 
tresô. Nie w nich takiego, ce jest przeciçtn^ 
cech% naszych listôw, nie zdawkowego, kon-
wenoionaloego, bezmyslnego, kupieckiego etc. 
Nasze listy przebiega sic prçdko oczyma, rzuca 
w kosz po pobieznem zaledwie przeczytaniu. 
Listy é. p. p. Goldsteina czytali ich odbiorcy 
chyba dwa razy, chc^c jako tako wniknqc w ich 
tresc. On nie pisai, lecz rozmawial z adresatem, 
a rozmawial zawsze o problemach glçbazych; 
w dwôch slowach o sobie, a potem trzy, cztery 
strony o ojczyznie, o polityce, o wartoéci cier-
pienia, kiedy mu n. p. wJasna choroba dolegata 
etc. slowa, zdania pourywane,znac, ze piôro nie 
moglo nad^zyô za bogactwem mysli. 

Moznaby dla ilustracji przytoczyc par§ z 
brzegu wziçtych przykladôw; pokazatoby sic w 
dodatku jeszcze z tego,ze prawdziwem bylo zda-
nie, kr£izi|ce o s. p. zmarlym w gronie jego zna-
jomyoh, iz dwie rzeczy go dobitnie cechowaly: 
byt Polakiem i nim przedewszystkiem, mial 
sklonnosc czy zdolnoéc fllozofowania nad zyciem 
i jego dodatkami. «Nikczemna drozyzna papie-
row;a)) gazety kaze wbrew chçciom skonczyc.— 
Moèeby sic jednak znalazi ktos inny, ktos n. p. 
z przyjaciôl zmarlego, ktôryby niektôre szcze-
gôly tego nekrologu poprawil, a przedewszyst
kiem uwypuklil szozegôly, odnoszqce sie n. p. 
do jego dzialalnosci wojskowej, na polu nauko-
wem, artystycznem. Piszf^cy bowiem zetknqt sic 
z s. p. p. Goldsteinem dopiero w kilkunastu ostat
nich dniach jego zycia; a szkodaby byla na praw-
dç wielka, gdyby sic osobistosd tego rodzaju nie 
doczekala' obszerniejszego dowodu pamiçci ze 
strony rodakôw. — Nakoniec jeszcze zyczenie 
Bzczere dla s. p. zmarjisgo od przyjaciela pisz^-
cego: nléch odpoczywa w pokoju, niech mu sic 
ôpiqcemu Polska przyéni jak najczçsciej, ta ktô-
rq. oglc^dal jeszcze tu na ziemi po «cudzie War -
szawy» (jego wyrazenie) : Polslca zwyciçska, o 
jednem sercu, o jednej duszy. P. D. 

QDPOWIEDZI HEDAKGJI. 
Panu A. S. w D. Pozyczki premjowej polskiej 

w Paryzu nabyc nie mozna. Jezeli SzPan jednak 
posiada zlozone pieniq-dze w Banku Zwirizku 
Spôlek Zarubkowych w Warszawie, to moze 
SzPan napisac do Banku i dac polecenie, aby za-
kupiono dlaii pomienion<i pozyczkç premjowq. 
Jezeli SzPan nie ma zlozonych pieniçdzy w tym 
Banku, o ktôrym SzPan pisze, to moze SzPan 
wyslac pieni^dze do Polski i dac polecenie rôw-
noczesne, aby, za wyslane pieni^dze, kupiono 
pozyczkç. Otrzyma SzPan numer zakupionych 
premjôwek «miljonowych» i bçdzie SzPan, na 
rôwni z innymi, probowai szczçscia. Radzimy 
sic spieszyc, bo premjôwki polskie majii szalone 
wziçcie, bçd^ rychlo wyprzedane. 

Panu St. Paul w St. Agnin. Co do premjôwki, 
jak wyzej. Jezeli SzPan zakupi premjôwkç przez 
Bank, to premj(hvka pozostanie w depozycie 
Banku a SzPan otrzyma kwit z numerem, co jest 
zupelnie pewne. Tutaj, do Francji, premjôwek 
sprowadzac nie mozna. Czybysmy nie mogli wy-
dac? Ba, czyftimy starania, lecz to koszt olbrzy-
mi a poczucie solidarnosci polskiej jeszcze slabe. 
Kalkulejemy iwqtpimy.czy pokrylibysmy koszty 
druku i papieru. Nikt tu nie winien, jeno ciçzkie 
warunki i ta nasza przywara polska, kiedy kto 
zabierze sic do pracy na ostre, to inni, miast 
dopomôdz, patrz;i sic i czekajii ciekawie, czy 
wytrzyma. 

Panu G. I- Zasadniczo, jçzyk polski, jako dru-
gi iezyk obowiqzuj;\cy, przy jçzyku franouskim, 
przY zdaw-aniu egzaminôw na bakalaureat, jest 
dopuszczatny. Jednak, po dzis dzien, jeden jedy-
ny zdarzvl sic przypadek uwzfelçdnienia jezyka 
polskiego i dlatego jeden, ze, o ile nam wiado-
mo komisie maji! trudnosr w wynalezieniu egza-
minatorôw Trzeba atoli isc ta wlasnie àTog^, 

DO RODAKOW w ALZftCJI i LOTARYNGJI 
Gelem ulatwieiiia przesylki pieniçdzy do 

kraju rodakom, zamieszkatym w Alzacji i 
Lotaryngji 
BANK DLA H A N D L U 

I P R Z E M Y S t U W WARSZAWIE 
Agencja w Paryzu 

36, rue de Ghâteaudun, Paris (9 )̂ 
upowaznil do przyjmowania na jego rachu-
nek wszelkich odnosnych zlecen dwum naj-
powazniejszym kooperatywom ludowym w 
Alzacji i Lotaryngii : 

BANKOWI LDDOWEMU W METZ 
(Banque Populaire de Metz) 

8, rue Paul-Déroulède 
près la gare centrale à Metz 

Agencje : Maiz ières - l e s -Metz — R o m b a s 
oraz 

BANKOWI LODOWÊMD W STRASBURGU 
• (Banque Populaire Alsacienne) 

4, rue du 22-Novembre à Strasbourg 
Agencje : W i s s e m b o u r g — L a u t e r b o u r g 

Odtqd wiçc rodacy, zamieszkali w Alza
cji i Lo'.aryngji mogiv albo zwracac sic o so -
b i s c i e do powyzszych miejscowych insty-
tucji lub tez wprost przesylac pient^dze 
poczt% do Paryza. 

NUTY POLSKIE 
nadeszly i s^ do nabycia w Ksiçgarni POLONII, 

3 bis, rue La Bruyère. 
Wielki wybôr piesni polskich, utworôw na 

fortepjan, na orkiestry, zlozone z instrumentôw 
dçtych, na flsharmonje, kwartety itd. 

Mohluszko, Noskowski, Zeleiiski, Karlowicz, 
Zarzycki, Paderewski, Maszynski, Melcer, 

Michalowski, Troszel, Nowowiejski, Osmariski, 
Starczewski, Karasinski i inni. 

Y^kwmm le FRANÇAIS ^ ^ \ 
el les autres LANGUES VIVANTES 

A L'ÉCOLE BERLITZ 
31, boulevard des Italiens 

Prospectus Q franco, sur demande 

U C Z C I E s i c F R A N C U S K I E G O 
i i n n y c h 

J ^ Z Y K Ô W N O W ^ O Z Y T N Y C H 

W SZKOLE BERLITZ A 
31 , b o u l e v a r d d e s I t a l i e n s 

Prospekly Q bezplatnie,na zqdayiie. J 
D o k t ô r J. M AL I N I AK 

b. Asystent paryskich szpitali miejskich 
Przyjmuje chorych Polakôw 6, rue Piccini (métro 
Etoile). Telef: 53-13—47-11,wponiedziatki,wtorki, 
czwartki i piî^tki od 2 do 4 popoiudniu, i na 
wyznaczone rendez-vous. 

bo bez zî^daii i domagan sic ze strony stawaja-
cych do egzaminu, wprowadzenie jçzyka pols
kiego bçdzie w dalszym cif^gu napotykalo na 
trudnosci. Jednym odpowiadaô sic bçdzie, ze 
nie ma egzaminatorôw a drugim, ze nie ma kan-
dydatôw. Gorî^co namawiamy,aby przyjftc jçzyk 
polski. Jçzyk rosyjski jes toddawna uprawniony. 

PaniF. K. \i> Belgji. Dziçkujemy. Kursu marek 
polskich nie oglaszamy, ileze w notowaniu go 
napotykamy jeszcze na trvidnoêci. Nadto, w Pol-
sce, dziala, tak zwana, «CentralaDewiz», urz;\d 
regulujfvcy ex-offlcio kurswalut zagranicznych... 
Znaczy to doldadnie, ze po cenach notowanych 
w Warszawie mozna zawsze franki sprzedaô aie 
ich kupic nie mozna... Gielda bowiem «czarna» 
i nawet zupelnie biala franki chowa i operuje 
niemi pod wielkim sekretem i przy znacznej 
zwyzce. Centrala Dewiz za.s sprzedaje franki tyl-
ko wôwczas, jezeli ktos posiçdzie na to bardzo 
skomplikowane zezwolenie, uzasadniajijce nie-
odzowna p-ptrzebç zakupienia frankôvv. Po za 
tem, franki s£t do dyspozycji rzadu polskiego. 
Ula tych racji, nie podajemy kursu, bo, w dzi-
siejszych warunkach, moglibysmy tylko przy-
sporzyé zamçtu i Czytelnikom i Bankom. Czy 

J e d y n y Z a k l a d K u s n i e r s k i P o l s k i 
w P a r y z u 

A. MAKOWSKI 
10, rue Jean-de -Beauva i s , PARIS 

Wielki wybôr futer. 
Modèle pierwszorzçdnych domôw. 

Przechowywanie i przerabianie futer. 
Ceny umiarkowane. 

CAFE du P A R N A S S E 
Beau local. — Rendez-vous [des Peintres et 

Sculpteurs de toute nationalité. 
Exposition permanente de tableaux. 

103, bould du Montparnasse — Tél. Fleuras 21-34. 

WODA KWIATOWA 

"ZNARJWYCHWSTATm 
SZ^BROCARD & C'F 

PARTS 

iinnininmmnmil I 
GROS ET DÉTAIL 

8. RUE NOUVELLE (!X=M) 

^ 
NAJSZYBGIEJ PRZESYLK^ 

P I E N I ^ D Z Y do P O L S K I 
za pomocq czekôw, przekazôw listowych lub 

telegraficznych. — uskutecznia jedynie 

Bank 
dla Handlu i Przemyslu 

w Warszawie 
Agiencja w Paryzu 

36, rue de Ghâteaudun, Paris (9=) 
posiadajficy we wszystkich miejscowosciach 
Polski swe oddzialy, agencje i korespon-
dentôw. 

JEDYNY BANK POLSKI WE FRANCJI 
Liczne listowne podziçkowania swiadczq, 
ze tylko Bank dla Handlu i Przemyslu w 
Warszawie potrafil dotîjd przeslac P I E -
N I 4 D Z E N A J S Z Y B G I E J I N A J T A -
N I E J Z Z U P E t N 4 G W A R A N C J 4 
PUNKTUALNEGO DOR^CZENIA. 

Bank dla Handlu i Przemyslu w War
szawie specjalnîî, roztoczyl opiekç nad 
przekazami KLASY P R A G U J ^ C E J . 

Listy i przekazy nalezy adresowac : 
Banque pour le Commerce et l'Industrie 

36, rue de Ghâteaudun, Paris 
Listy nalezy pisac PO POLSKU. 

TY&ODNIK ILLUSTROWÂM 
sprzedaz pojedynczych numerôw TYGODNIKA, 

przyjmowanie prënumeraty na TYGODNIK 
i oïloszen do TYGODNIKA 
w K s i f g a r n i POLGNII, 

3 b i s , rue L a B r u y è r e . P a r i s . 
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ANTIQUITÉS & OBJETS DART T 
or. H B ^ A - t J E î r ï . V 

Q i 6 i . Boulevard Haussmann, PARIS-Tél . Elysée 07-71 Q 

n Kupuje i placi drogo meble starozytne, A 
T: bronzy, makaty. JT 

r 
i 

BIENENFELD JtcguES 

KI1PI11F • ^^^^^1 ^^oë^^ Kamienie, 
IVUrUJb • Bizuterje okazyjne. 

^ 

P A R Y è , 62, rue Lafayette, 62 
Téiép/i. ; CENTRAL 9 0 - 1 0 

FOURRURES — PELLETERIES J 

E. ROSNER & C- g 
4 8 , r u e d u O o l i s é e , l ' A R I S (8«) 

Tél. : Elysée 21-46 «j 

CAFÉ DE LA ROTONDE ïrtySwTa! 
105, boulev . du larzy. Rzezbiarzy.Muzykôw, 
M o n t p a r n a s s e LiteratôwPolskich i polskiej 
Télépti. Saxe 2&-82. Mlodziezy uniwersyteckiej. 

ii 
SZTANDAR POLSKI'' 

2 2 , rue P a u q u e t , P a r i s XVI. 
téléph. Passy 42-93. 

Orzeiki i od-
znaki regu-
laminowe, 
wojskowe 
polskie. 

• B A N Q U E F R A N Ç A I S E i 
; p o u r l e C O M M E R C E e t l ' I N D U S T R I E [ 
: Capital 6o Millions — 17. HVE SC1{JBE - PARIS E 

: PfJirlCIPHIiES OPÉJJRTIOJSIS • 
: U é p ô t s d e F o n d s a v e c I n t é r ê t — C o m p t e d e ; 
S C h è q u e s — G a r d e T i t r e s - L e t t r e s d e C r é d i t — : 
; V e n t e e t a c h a t d e m o n n a i e s — Change— D e l l - S 
Z Tranoe d e c h è q u e s s u r t o u s p a y s — LiOcation d e Z 
i c o f f r e s - t o r t s . i 

E X P O R T - U N I O N 
KONCESJONARJUSZE FABRYK 

•26, rue Richer w Parijiu — Tel. j ^^^^i^g at'gs 

56-58, A liées de Meilhanw Marsylji—ieh 42-25 

PRODUKTY CHEMICZNE 
dla przemyslu : lakierniczego, malarskiego, 

kauczukowego, papeteryjnego, blicharskiego. 
Siarka, Boraks , Gumy Lakowe, 

Skoncentrowany S ia rek Sodu, "Wyciqg 
Kompeszowy, Alun Chromowy. 

Dwuchromian Sodu. 
marka polska pôjdzie w gorç ? Moze chwilowo, 
najblizsza przyszïoâc, wedtug naszych przewi-
dywaii, niestety, zapowiada spadek marki, aie 
przy rôwnoczesnem podskoczeniu cen w Polsce 
nawszystko. Jezeli SzPani chce nabyc wlasnosc 
to trzeba to uczynic natyohmiasi.. bo choc otrzy-
ma moze SzPani, za dwa miesitjce, wiçcej ma-
rek polskich, aie za to mnie] za nie bçdzie mogla 
kupii-, bo ceny ziemi i nieruchomosci wogôle 
id^ stale w gôrç i to w miarç spadania marki i 
obnizaniasiç jej wewnçfrzej.wPoJsce, wartosci. 
Wiçc przekazywai- pieniqdze natychmlast. 

Wysiilajncym pieniqdie do POLONII. Pre-
numeratorow naszych, nieobznajmionych z ma-
nipulacjami poczty fraiicu-kiej, prosimy o zwrô-
cenie uwagi, ze jezeli wysylaji). pieniqdze przez 
tak zwany «mandat» pocztowy, to powinni wy-
slac do nas w koperoie otrzyraany «mandat»... 
Tymczasem dzieje sic tak, ze'nieswiadomy pisze 
do nas «wysJatem wam dzisiaj pieni<jdze»... Pôz-
niej reklamuje ze pieniqdze wyslal dawno a nie 
odbiera posylki lub nie odbiera POLONII, — 
tymczasem trzyma u siebie «mandat», ktory po-
czytuje za kwit pocztowy... nie rozumiej^c, ze, 
dopôki nam nie odeéle tego «mandatu», nie mo-
zemy obebrac pieniçdzy!.. Toz samo dzialo i 
dzieje cingle z wysytaniem pieniçdzy do bankow. 
Wysylaj^cy zatrzymuje «mandat» czyli przekaz 
w kieszeni i skarzy sic bankowi, ze pieni^dze 
mu wyslal i ze ten nie odpisuje!.. Podczas gdy 
bank pieniçdzy nie môgl bez przekazu, odebrac 
i przypuszcza, znôw ze pieniïidze ci<igle s^, 
gdzieé w drodze!.. 

BANK BANQUE 
dla H A N D L U i P R Z E M Y S i U pour le COMMERCE et l ' INDUSTRIE 

w WARSZAWIE à VARSOVIE 
Kapital akcyjny 4 3 . 200. 000 Mp. — Rezerwy okolo 7. 000 .000 Mp. 

I n s t y t u c j a c e n t r a l n a : W A R S Z A W A , ul. T r a n g u t t a , 8. 

ODBZIALY I AGENTURY : Warszawa Biala podlaska, Bialystok, Brzeâc-Litewski.'Drohobycz 
Grajewo, Lwôw, Lomza Lukow, Miçdzyrzec, Minsk-Litewski, Siedloe, StanisJawow 

Kasy wypiat : Poznan, GdaAsk, Krakôw, Torun, Lublin, Radom, Piotrkôw, Lodz, Kalisz, 
Grodno i Plock. ' ' 

A G E N C J A W P A R Y Z U 
3 6 , rue Châteaudun, P a r i s (9=) 

Telefon : Trudaine 56-49. Adres telegraficzny : B a n k v a r a b 
dokonywawszelkich c z y n n o s c i b a n k o w y c h n a n a j k o r z y s t û i e j s z y c h w a r u n k a c h ; wydaje 
bezposrednio, po najlepszym kursie dnia, p r z e k a z y p i en i f zne na wszystkie miejscowosci 
Kraju i zasrranicy ; w y p l a c a pieni§,dze t e l e g r a î i c z n i e w przeciî^gu dw(3ch dni. Otwiera 
r a c h u n k i ezekovre i oszczçdnosc io 'we. 

Wszeikie wyplaty w Wielkopolsce dokonywane si), przez B A N K P R Z E M Y S t O W Y 
w POZNANIU. 

Compagnie Générale Transatlantique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA Z HAVRU 00 NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostatki 

d l a p o d r ô z u j ^ i c y c h I^j, 
I l e j i i i i e j k l a s y . 

Wyjazd z Havru co sobota. 
Pocif igi s p e c j a l n e z P a r y z a do H a v r u . 

Blizszych informacji udziela Biuro 
e , H,ue A . u b e r , P A R I S 

HOTEL RICHMOND 
a, me du Helder — PARIS 

w samem centnim miasta 

Ostatni Wyraz Komfortu 
"Warunki na z^danie 

Telefon :.Central 41-06 

Adres Telegraficzny : Richmond-Helder-Paris 

(Bï 
PIERWSZORZ:^DNY Z A K t A D 

KRAWIEGKI M^ZKI 

E. KUCHARSKI 
48, rue Richelieu, Paris 

Krôj wytworny.—• Wykohozenie staranne. 
Ostatnie modèle. 

Ustçpstwo od cen dla Rodakôw. 
(Bi 5=ai 

LEÇONS DE POLONAIS S. ' ^ ' ^ t—r , 
rapides. S'adresser 3 bis, rue Emile Allez. 
Paris 17" (métro : Champerret ou Porte-Maillot). 

S^P 

^È\ 
W K - ^ 

mài% 

^ j Ax E-s I c i r ^ ^ ^ l 
''j<^ti</ijcf~' Mfy^ll 

IL) Ru< de la l'ttix m Rit .'^m4i 

^*^jh^^ iVlOXTE - C A R L O ^^^\^ "^ 

i ^ ^ i l Il m, - ^ » ^ f 

I FUTRA — WYROBY FUTRZANE ^ 

REPARACJE — PRZERÔBKI É 

i 
S« B E S T E R 

4 3 , fxxz d'Hatiteville — PHI^IS 

»»^M%JiijMWMS<WMMSae» 

Importation - Commission 

LECZINSKI & C^ 
67, rue de la Victoire 

PARIS 
ïcléph. CENTRAL 07-74 

684, San M a r t i n 

BUENOSAIRES 
Républ. ARGE.XTINE 

Fournit tous renseignements et se charge de 
tous aclials PU ARGENTINE pour 

Cuirs, L a i n e s , V i a n d e s c b n g e l é e s , etc. 

BANK ZWIAZKU SPÔLEK ZAROBKOWYCH w Poznaniu 
KAPITAt. ZAKfcADOWY GO MILJONOW IIAREK 

Oddziaîy : -w Warsza-wie (1 ulica Jasna) ; w Gdansku, Toruniu, Krakowie, 
Lublinie, PiotrkoAvie i Radomiu, FiJja w Nowym-Jorku, Centrala w Poznaniu. 

W Y S Y L K A P I E N I Ç D Z Y D O P O L S K I 

Zaiatwia na najkorzystniejszych wàrunhach wyplaly w calej Polsce wzamian :a franfii 

•wplacone na jego raehunek w 

BANQUE FRANCO-POLONAISE, 4 1 , avenue de l'Opéra, Paris 
P r z e k a z y do 1000 Fr. bez p o t r z e b y z e z w o l e n i a "Commiss ion d e s Changes ". 

PARIS. — IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. L E GÉRANT : P. NEVEU 

VENCESLAS G A S I O R O W S K I & G»«, Editeurs-Fondateurs; 


